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;  S.S. Pie XII a adressé à la France 
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 S. S. Pie XII a daigné accorder à la télévi- 
sion française la faveur de porter dans les 
demeures l’image vivante du Père commun. 
À cette occasion, le Saint-Père a prononcé en 
français l’émouvante allocution suivante (1) : 


Voici le jour que le Seigneur a fait, réjouis- 
 sons-nous dans l’allégresse ! (Ps. cxvit, 24.) 
Quels que soient les souvenirs des peines 
passées, les souffrances présentes, les menaces 
- pour l’avenir, chaque année, la fête de Pâques 
vient rappeler à ceux qui pleurent, à ceux qui 


(1) L’Osservatore Romano du 18-19. 4. 49, en donnant 
Je texte de cette allocution .le faisait précéder de la 
présentation suivante : 
-  & La Société de télévision, de France, en entente harmo- 
- nieuse avec la Radiodiffusion française, a pris l'initiative 
de placer parmi ses premières expériences des mieux réus- 
. sies pour le lancement de la télévision française, des mani- 
- festations ‘d’un programme religieux, à la pleine satisfac- 
» tion de ceux qui ont déjà adopté ce moyen tout récent 
d’information que présente la technique moderne. 
On se souvient que déjà pendant les fêtes de Noël on 
- à radiotélévisé la sainte messe célébrée en l’église métro- 
olitaine de Notre-Dame ; maintenant, par le soin du 
-Rme P. Vascolin Pichard, O. P., conseiller ecclésiastique 
- près la Radiodiffusion française, on a demandé filialement 
au Saint-Père de daigner adresser la parole au peuple 
français, et le message a été transmis hier lors des solen- 
nités de Pâques sur la chaîne de tous les postes émet- 
teurs de télévision en France. » 
C’est le 27 mars, dimanche de Laetere, que S. S. 
Pie XII, sur l'initiative prise par l’organisation amé- 
» ricaine War Relief Services, a été télévisé pour la première 
» fois. À cette occasion, le Saint-Père commenta, en anglais, 
la finale de l’Evangile du dimanche de Laetare : Ces 
‘hommes ayant vu le miracle que Jésus avait fait, disaient : 
« Celui-ci est vraiment le Prophète qui doit venir dans 
le monde, » (Joan. VI, 14.) L’Osservatore Romano qui, en 
“donnant le texte de l’allocution du Saint-Père, rendait 
“compte de la cérémonie, ajoutait que la transmission de 
cette prémière télévision avait bien permis aux fidèles des 
Etats-Unis de bien voir et d’entendre l’Aüguste Pontife. 


ses vœux de Pâques 
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tremblent, que le Christ, mort et enseveli, est 
ressuscité triomphant, et c’est bien à raison 
que, en ce jour, les chrétiens échangent, dans 
la foi et l’espérance, leurs vœux et leurs féli- 
citations pascales. Quelle satisfaction pour 
Notre cœur paternel de pouvoir les échanger 
avec vous, chers fils et chères filles de toute la 
terre, dans l'intimité d’une communication 
dont il ne Nous avait pas été donné de jouir 
auparavant |! 

Bien grande fut l'émotion le jour-du 12 fé- 
vrier 1931, où, pour la première fois, portée 
par les ondes de la radio, la parole de Notre 
prédécesseur, Pie XI, d’immortelle mémoire, 
fit entendre aux extrémités de l’univers l’Evan- 
gile de la paix et de l’amour dans la réconci- 
liation des cœurs divisés, On ne la lisait plus 
lentement, cette parole, froidement consignée 
sur les pages des journaux 
voix du Père commun parvenait directement 
à chacun de ses fils, jusqu’au jour où, déjà 
défaillante, elle fit à Dieu l’offrande de sa vie 
pour conjurer l’orage alors menaçant. Souvent, 
Nous-même, après lui, Nous sommes mis, par 
la radio, en contact avec le monde entier. 

Quel chemin parcouru au long de ces der- 
nières années ! Ce contact par la voix ne com- 
blait pas encore tout Notre désir. Toujours, 
Nous ressentions au fond de Notre âme cette 
aspiration que Papôtre saint Paul exprimait 
de façon si touchante : « Dieu m'en est 
témoin, disait-il ; sans cesse, je fais mémoire 
de vous dans mes prières. je désire tant 
vous voir ! » (Rom. 1, 9.) Et nous savons la 
réciprocité de ce désir. Etape par étape, les 
progrès de la science et de la technique, radio 
et cinéma, en ont acheminé la réalisation vers 
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cette télévision, dont nous jouissons à pré- 
sent. De nouveaux progrès se feront encore, 
_ mais, dès maintenant, les Âmes fidèles ne croi- 
ront-elles pas éprouver, en maintes cireons- 
tances, quelque chose de ce que devait sentir 
au cœur l’aveugle-né, dans l'instant où il Jui 
fut donné de ne plus entendre seulement la 
voix de sa mère, mais de contempler enfin 
les traits de son visage aimé ? 

. Grande joie du cœur, oui, mais avantage 
plus précieux encore que la simple satisfac- 
tion sensible. Nous attendons de la télévision 
des conséquences de la plus haute portée par 
la révélation toujours plus éclatante de la 
vérité aux intelligences loyales. 

_ Au dernier Noël, dans un rayon encore res- 
treint, de nombreux fidèles retenus à la 


maison par linfirmité ou par le devoir, ont. 


pu, grâce à la télévision, suivre, par la vue 
et par l’ouie, la. messe de minuit célébrée 
ar leur vénéré cardinal, à Notre-Dame de 
aris. Ce fut pour eux une. vive joie et un 
immense bienfait. Que sera-ce quand l’univers 
pourra contempler directement, dans le temps 
même où elles se déroulent, les manifesta- 
tions de la vie catholique ! On a dit au monde 
que la religion était à son déclin, et, à l’aide 
de cette nouvelle merveille, le monde verra 
les grandioses triomphes de l’Eucharistie et 
de Marie ; on lui a dit que la papauté était 
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morte ou mourante, et il verra les foules 
déborder de toutes parts de Pimmense place 
Saint-Pierre pour recevoir la Bénédiction du 
Pape et pour entendre sa parole ; on lui a dit 
que l'Eglise ne comptait plus, et il la verra, 
persécutée ou glorieuse, mais partout vivante; 
on lui a dit qu’il ne trouverait de secours, 
de bonté, de dévouement que près d’une phi- 
lanthropie que ni la foi ni la charité divine 
n'inspirent et n’animent, et il verra les dis- 
ciples du Christ vouer leur vie, jusqu'à la 
mort incluse, au service des malades, des 
vicillards, des prisonniers, des lépreux, sous 
tous les climats, partout où le corps souffre, 
où le cœur gémit, où l’âme est en détresse. 
Alors le monde, détrompé, lèvera les yeux, 
contemplera dans le ravissement la lumière 
qui, du front maternel de FEglise, rayonne 
sur lui,-et il rendra gloire à Dieu, 

Puisse Notre voix, bien-aimés fils et filles, 
parvenir une fois de plus à vos oreilles; 
puissent, en même temps, pour la première 
fois, Notre regard et les vôires se rencontrer 
dans l’échange de l'affection paternelle et 
filiale,. tandis que, en cette solennité de 
Pâques, Nous adressons à chacun de vous Nos 
vœux de sainte joie ; à ceux qui souffrent, 
Nos souhaits de chrétienne sérénité-et de 
paix ; à tous, avec l’expression de Notre 
grand amour, Notre Bénédiction apostolique. 


… Use émouvante allocution du P ape 


E Mission universitaire de Fos 


« 


Le 16 avril 1949, Sa Sainteté recevait en 
audience. un groupe nombreux de professeurs 
et d'étudiants de la Mission universitaire de 
France. 171 professeurs et 161 étudiants repré- 
.sentaient l'Université de la Sorbonne et 
l'Institut catholique\de Paris, les Universités 
de Lille, Angers, Toulouse, Strasbourg, Lyon, 
Bordeaux, Nancy, Rennes, Limoges, Poitiers, 
Grenoble, Le Saint-Pére, à cette occasion, «a 
prononcé le remarquable discours que repro- 
‘ duisit l’Osservätore Romano (1) et dont voici 
le texte intégral : 


Votre démarche, chers fils et chères filles, 
Nous touche profondément, car elle Nous 
apporte un grand motif d'espérance. Parmi les 
douleurs et Îes angoisses que Nous causent les 
événements présents, une de Nos préoccupa- 
tions — et non la moindre — Nous vient du 
désarroi où Nous voyons les esprits, et de leurs 
déviations, qui donnent à craindre de nou- 
veaux malheurs. | 

Professeurs et étudiants universitaires, vous 
représentez ici l'élite intellectuelle de la 
France, Or, qui dit élite dit, sans doute, élé- 
vation, dignité ; il dit surtout mission, devoir, 
responsabilité. On proclame souvent — et avec 


(1) L'Osservatore Romano du 18-19. 4. 49, 


juste raison — que ceux qui possèdent en 
abondance les biens matériels de la fortune, 
doivent se considérer comme les « banquiers 
de Dieu », les mandataires de sa Providence 
auprès des pauvres. De même, et à plus forte 
raison, ceux à qui le Père des lumières a plus 
richement dispensé les dons de l'intelligence 
et du savoir, ont reçu, par le fait, la mission 
et le devoir de distribuer avec sagesse ces tré- 
sors à la foule, qui en serait sevrée ou qui ris- 
querait de les gaspiller follement. 

Il est évident que, aujourd’hui plus que 
jamais, le monde est pris d’une fringale de 
savoir ; non plus comme jadis, aux âges injus: 
tement taxés d’ignorance, où chacun, pourtant 
avait le désir d'acquérir, aussi profonde que 
possible, avec la connaissance des chose: 
nécessaires à la vie dignement honnête d'ici. 
bas et au salut éternel, la compétence propre 
à son art ou à son métier. Aujourd’hui, chacur 
veut ou prétend fout savoir, en se contentan: 
toutefois d’une teinture superficielle des ques 


tions les plus disparates, juste de quoi en fairt 


vaniteusement étalage, Cette curiosité est-ell 
un bien ? est-elle un ntal ? Qu’elle soit Fun ot 
Pautre, elle est un fait et ce fait domine Je 
mentalité du peuple. Il est dangereux tant qu’ot 
voudra, et tristement ridicule, de vouloir, san: 
notions préalables, sans préparation, se jetei 


æ 
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sur toute pâture intellectuelle de philosophie, 
de sociologie ou d'économie, de sciences phy- 


siques, chimiques ou biologiques. Mais, encore : 


une fois, c’est un fait ; il s’impose et, en s’im- 
posant, il vous dicte votre mission et votre 
devoir. 

Cette manie de paraître tout savoir, trop de 
häbleurs sont disposés à la flatier et à la satis- 
faire à peu de frais pour eux, au grand dam 
de leurs auditeurs et de leurs lecteurs. Il n’y a 
qu’un remède : répondre au besoin et à l’appel 
des intelligerses, en leur donnant, en leur 
accommodant, une nourriture saine, substan- 
tielle, qui les dégoûte des breuvages capiteux 
et des mets frelatés. Là est la difficulté, mais 
là est la beauté, la grandeur de votre rôle, de 
celui auquel vous, illustres maitres, vous 
dévouez laborieusement .votre vie, de celui 
auquel vous, jeunes étudiants, vous vous pré- 
parez, animés d’une généreuse et sainte ambi- 
tion. Ah ! certes ! il vous serait autrement aisé 
d’éblouir le grand public par de belles phrases 
sonores et vides, qui ne lui donneraient point 
la vérité et qui le disposeraient, au contraire. 
à accueillir, docilement crédule, le sophisme 
et l’erreur. 

. Bien plus ardue et multiple est votre tâche : 
acquérir, étendre, approfondir, faire progresser 
la science qui est de votre compétence, tout 
en vous tenant au courant de ses contacts et 
interférences avec les autres branches du 
savoir ;.et puis, pour ainsi dire, la monnayer 
afin de Ja mettre à la portée des esprits et 
qu’elle soit acceptée volontiers, assimilée par 
eux, et surtout qÜ'elle leur soit éelairante et 
nourrissante. 

Vous avez en France une magnifique galerie 
d'hommes, également éminents comme savants 
et comme écrivains, tels que le mathématicien 

Henri Poincaré, l’entomologiste Henri Fabre, 
le géologue Pierre Termier (combien d’autres 
devraient être ici nommés, sans parler des 
vivants ) ! Cette alliance, chez eux, de la valeur 
scientifique et de la valeur littéraire est un 
trésor du plus haut prix. Car enfin, de quoi 
servirait à l'humanité en général une science 
- obscurément ensevelie dans des livres aux 
. pages à peine coupées ou feuilletées seulement 
par quelques rares initiés ? Et de quoi servi- 
rait, d’autre part, une littérature qui ne serait 
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dire envers la vérité, qu’il ne doit jamais, par 
intérêt ou par passion, par timidité ou par 
vaine ostentation, altérer, mutiler ni discré- 
diter, en donnant pour certitude ce qui n’est 
qu'hypothèse ou probabilité. Respect, ajoute- 
rons-Nous, envers la langue, appelée à revêtir 
la vérité d’un manteau de lumière et de beauté. 
Comme votre langue française est bien faite 
pour draper ce manteau! On la dit souvent 
claire, forte et savoureuse. Ce n’est pas: qu’elle 
se livre telle aisément. Elle ne se laisse con- 
quérir et manier qu’au prix de longs et cou- 
rageux efforts, « Semblable, dit Joseph de 
Maistre, à l'acier, le plus intraitable des métaux, 
mais celui de tous qui reçoit le plus beau poli 
lorsque l’art est parvenu à le dompter, la langue 
française, traitée et dominée par les véritables 


artistes, reçoit entre leurs mains les formes les 


plus durables et les plus brillantes. >» (Œuvres 


inédites, Mélanges : Fragments sur la France, 


I, p. 8.) 


Voilà, chers fils et chères filles, ce qui incline 


vers vos travaux Notre plus vif intérêt, vers 
vos personnes Notre plus profonde affection et, 
dans ces sentiments, priant de tout cœur le 
Verbe, Sagesse éternelle, et la Vierge voire 
Mère, Sedes Sapientiae, de vous guider, Nous 
vous donnons Notre très paternelle Bénédic- 
tion apostolique, = | 
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— Direction spirituelle des religieuses, Principes et 
applications, par A. Enr. Adapté de l’allemand par 
le R. P. J. CREUSEN, S. J. (Collection Museum les- 
sianum, section théologique, n° 33.) — Vol, 22 X 15, 
368 pages. L’Edition Universelle, Bruxelles, Desclée 
de Brouwer, Paris, 

La première adaptation française de l’ouvrage 


paragraphes sur les règles à suivre dans la direction 
des religieuses enseignantes et des religieuses hospi- 
talières (p. 236-249). Cet ouvrage, fruit d’une longue 
expérience, fournit de nombreux renseignements cano- 
niques indispensables (surtout dans l’Introduction et 
la sixième partie) ; mais c’est avant tout un traité 
de pastorale abordant les principes fondamentaux 
et la pratique de la direction spirituelle des reli- 
gieuses, en général, de certaines catégories de reli- 
gieuses (voir surtout la troisième partie du livre), 
de celles qui ont quitté la vie religieuse (quatrième 
partie). L'auteur indique aussi (cinquième partie) 
la-conduite à tenir au sujet des vocations. Le livre 
confesseurs, aux 


s'adresse particulièrement aux 


plus qu'un amusement, qu’un passe-temps; SARÉNIEUTS, aux ue Je en reli- 
> 1 1 É 1 1 j gieuses de femmes. a été adapté, mis à Jour par 
EUR DFE HSSement de dilettanti, sans le canoniste éminent et le guide si apprécié qu'est 


apporter à l'intelligence une lumière nouvelle, 
à la volonté une impulsion plus puissante, au 
cœur. une flamme plus ardente, à la vie un 
_ idéal qui ne soit pas un vain mirage, mais un 
_ but et une raison de vivre ? : 

Un autre motif vous oblige au labeur cons- 
 ciencieux et profond de létude et de l’ensei- 
- gnement par la parole ou par la plume : un 
motif de dignité et de respect, Qu'est, en effet, 
le savant, lécrivain, le maître, l’orateur, l’in- 
 tellectuel à quelque titre, sinon, dans une 
mesure plus ou moins haute, en quelque sorte, 
__ « homo missus a Deo.… ut testimonium perhi- 
beat de lumine : un homme envoyé de Dieu... 


le directeur de la Revue des communautés religieuses. 


Semaines sociales de France : 1° XXXIII session 
1946, Strasbourg. La communauté nationale. Compte 
rendit in extenso des cours et conférences : examen 
de conscience de la France, rappel des principes qui 
régissent toute communauté nationale, programme 
d'action. — Vol. 14 X 21 cm., 376 pages, 250 francs. 
Chronique sociale de France, 16, rue du Plat, 
Lyon, If. 

20 XXXIVe session 1947, Paris. Le catholicisme face 
aux grands courants contemporains. Compte rendu 
in exfenso des cours et conférences bilan des 
efforts ct états de service du catholicisme social, 
exposé doctrinal, orientations essentielles sur le plan 
des techniques réalisatrices. — Vol. 14 X 21 cm. 
398 pages, 330 franes. Chronique sociale de France, 


16, rue du Plat, Lyon. 


pour témoigner de la lumière »? (Cfr. 1o., 7, 
- 7-8.) Pénétré du sentiment de cette dignité dont 
. Dieu l’a revêtu, il doit l’être aussi de respect. 
Respect avant tout envers la lumière éternelle, 
» dont il a reçu le mandat de projeter les reflets 
Lo toute la création. Mais, par conséquent, 


30 XXXVe session 1948, Lyon. Peuples d'outre-mer 
et civilisation occidentale, Compte rendu in extenso 
des cours.et conférences vue d’ensemble sur les 
relations de la civilisation occidentale avec les 
peuples d’outr'e-mer : aide fraternelle à donner à ces 
peuples. — Vol. 14 X 21 cm., 368 pages, 480 francs. 
Chronique sociale de France, 16, rue du Plat, Lyon, 
et Gabalda, 90, rue Bonaparte, Paris. 


allemand de Pabbé Ehl date de 1936. La seconde, 
qui paraît en 1948, la reproduit en y ajoutant deux 


respect envers la science elle-même, c’est-à- 
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V. 


_ Le Prêtre dans la Cité 


Nous donnons ci-après l’importante lettre pasto- 
rale de $S. Em. le cardinal Suhard — texte com- 
plet, — à l’occasion du Carëéme de 1949. Elle a 
paru, sous le titre donné ci-dessus, dans la Semaine 


religieuse de Paris, 29, 30. 4. 49 : 


PREMIÈRE PARTIE 


Nous, Emmanuel-Célestin Suhard, par la grâce 


de Dieu et du Saint-Siège apostolique, cardinal- | 


prêtre de la Sainte Eglise romaine, du titre de 
Saint-Onuphre au Janicule, archevêque de Paris, 
au clergé et aux fidèles de notre diocèse : salut et 
bénédiction en Notre-Seigneur Jésus-Christ. 


Nos TRÈS CHERS FRÈRES, 


Une fois encore, en cette Semaine Sainte qui 

nous propose le mystère du salut dans toutes ses 
dimensions, nous vous invitons à jeter un regard 
sur la terre. Un regard d’ensemble, un regard en 
profondeur. Les pronostics n’ont pas menti : un 
monde se fait plus vite que nos prévisions. De 
l'élan qui l’emporte, nous pouvons seulement dire 
avec certitude qu’il tend à une refonte généralisée 
de la civilisation. 
. Les découvertes, qui se multiplient à une cadence 
accélérée, ne doivent pas être, pour les chrétiens, 
un fait divers ou une simple curiosité scientifique. 
Elles ont valeur de signe et doivent s’intégrer 
désormais dans leur vision apostolique de Rédemp- 
tion, Car elles ne se contentent pas d’orner : elles 
construisent un univers. Et cet univers, c’est 
celui-là, et pas un autre, que nous sommes appelés 
à sauver, 


Un devenir équivoque. 


A sauver, car son salut n’est pas fait. Mais il 
n’est pas non plus impossible. Pour nous, chré- 
tiens, ce devenir n’est ni totalement bon ni tota- 
-lement pervers. Réalistes, nous savons que de lui- 
même il ne va ni vers l’âge d’or ni vers le néant. 
I1 porte en soi, comme l’homme qui le façonne, une 
mystérieuse duplicité : il est capable de grâce ou 

de péché. La cité qui se prépare peut être la cité 
de Dieu ou la cité de Satan. 

Le dilemme n’est pas nouveau. Depuis la croix, 
essé de renouveler cette option fon- 
damentale, Mais c’est la première fois qu’elle se 
pose à l’échelle mondiale, parce que c’est la pre- 
mière fois que le monde est un. 


L'Église et le sens de Dieu. 


Qui donc va faire sortir l’univers de cette équi- 
voque congénitale ? A qui revient-il de le préserver 
de la catastrophe et de le faire aboutir dans l’unité 
de vérité et d'amour ? Au Christ, car il est le seul 
Médiateur. Mais le Christ ne nous est donné que 
dans et par l'Eglise qui le continue. C’est pourquoi, 
il y a deux ans, nous vous disions déjà : le salut 
du monde est lié à l’essor de l’Eglise. La tâche 
spécifique de l'Eglise, c’est d’opérer une pénétra- 
tion en surface et en. profondeur qui ne laisse 
aucun domaine soustrait au baptême de sa grâce. 

Mais ce labeur de consécration totale suppose 
que l'Eglise, dans cet essor, garde sans cesse le 
sens de Dieu ; qu’elle ne se naturalise pas en cher- 
chant à surnaturaliser les valeurs profanes. Il 
faut à tout prix qu’elle reste ce qu’elle est : 


\ 


« Documentation Catholique » 


 rnnnannaananenannnnanenanennnnnanennannnnnnennennnnnt pepe samnennnnnnnnnnnennnnnnnennnnennnnnnnnennnnnnnnnn 7 


584 


ACTES DE L'ÉPISCOPAT 


L< 
Ÿ 
# 


transcendante et messagère du mystère, Tâche 
complexe à la fois difficile et exaltante. Il faut 
négativement expurger l’athéisme et positivement 


“satisfaire les besoins incoercibles de sacré qui se 


font jour, un peu partout, dans une humanité que 
torture l’absence de Dieu. \ 

Et c’est ici qu’apparaît le prêtre. C’est là qu’il 
intervient, donné d’en ‘haut par Dieu, appelé d’en 
bas par l’angoisse des hommes, désigné dans 
l’Eglise pour être en elle, à tous moments, avec 
VEsprit-Saint, la source de. sa permanence et de 
sa vie. 


Le monde et le sacerdoce. 


L'univers, l’Eglise, en dépendance du prêtre ? 
À première vue, quel contraste ! En face des cons- 
tructions gigantesques de demain, cet homme sans 
armes, sans argent ? Ce refus vivant de la loi 
commune, cette exception à la nes pris pour 
norme de pensée et d’action ? Quelle dérision ou 
quelle imposture ! Qu’est-il pour les. théoriciens 
de l’athéisme ou même pour les partisans sincères 
du futur humanisme ? Le témoin irritant d’un 
passé révolu ; le parasite encombrant d’une société 
où chacun travaille et construit ; le citoyen de 
seconde zoñe qu’on range dans la catégorie des 
incapables, à moins qu’on ne le combatte pour les 
intentions qu’on lui prête d’asservir hypocritement 
les masses laborieuses. Attaqué par ses adversaires 
qu'est le prêtre pour les chrétiens ? Aimé et suivi 
d’un grand nombre, le respect que lui portent beau- 
coup d’autres est parfois à base d’intérêt subcon- 
scient. Pour eux; il est l’homme qui fait respecter 
l’ordre établi, le représentant du permanent dans 
une société en révolution. Ils sont nombreux aussi 
ceux qui éprouvent un secret respect humain à 
l’égard du. clergé. Plongés dans la vie moderne, ils 
le comparent à ceux qui détiennent le pouvoir et 
l'opinion, et le blâment parfois — et fortement — 
de son inefficience ou de sa fidélité surannée. 
Comme le Verbe venant en ce monde, le prêtre est 
souvent méconnu par les siens : Et sui eum non 
receperunt (1). ” 


Le mystère du prêtre. 


Cet accord de critiques, de provenances si diverses, 
ne prouve-t-il pas à l'évidence la ridicule dispro- 
portion entre le but à atteindre et le moyen pro- 
posé ? Laisser à des mains si fragiles le sort du 
présent et de l'avenir, n’est-ce point crime ou 
olie ? Assurément, si le prêtre n’est que ce qu’il 
paraît. Ceux qui le récusent, athées ou croyants 
hâtifs, pèchent par commune ignorance : ils voient 
l’homme, ils le jaugent en économistes ; l’œuvre 
cachée, l’efficience invisible leur échappent. Du 
sacerdoce, on ne retient qu’un aspect dérivé ou un 
caractère accessoire : on ne le voit pas dans son 
ensemble, on ne le replace pas dans son mystère. 
Conséquence logique de l’athéisme ambiant : notre 
époque a laïcisé, naturalisé, humanisé le prêtre. 
Pour retrouver le sens de Dieu, il faut retrouver 
le sens du prêtre : pas de retour à Dieu sans retour 
au prêtre. | 

%# 


Dès lors, nos très chers Frères, vous comprenez 
pourquoi le sujet de cette lettre pastorale nous 


(1) Joan. I, 2. 


Actes “a 


apparaît tout à la fois comme une suite logique et 
comme CRE <a à un besoin actuel. 
, Suite logique, en effet. Pour que « l'essor de 
l'Eglise », condition de la rédemption universelle, 
se fasse sans gauchissement dans « le sens de 
Dieu », il faut un artisan divin : c’est le prêtre. 

Et pour qué celui-ci soit, dans sa pleine stature, 
« le prêtre dans la cité », il est indispensable de 
le réhabiliter face à ses détracteurs, de le revalo- 
riser aux yeux de ses fidèles et, peut-être, à ses 
propres yeux, en rappelant la grandeur infinie de 
ses pouvoirs et de sa mission. Par là même il 
apparaîtra qu’une cité sans prêtres est une cité 
morte, une civilisation inintelligible et sans achè- 
vement. 

ES 


Cette lettre, que nous écrivons dans la ferveur 
encore toute proche de notre jubilé sacerdotal, 
s'adresse avant tout à nos Fils très chers, les 
prêtres du diocèse de Paris. Elle va ensuite aux 
âmes, consacrées, religieux ou religieuses, qu’un 
appel commun au service du Seigneur invite à une 
compréhension plus intime du sacrement de 
l’Ordre. Elle se destine enfin à tous nos fidèles, 
pour leur donner ou accroître en eux la mystique 
du sacerdoce, 

Précisons que ces pages, déjà trop longues, 
entendent expressément laisser de côté, quoi qu’il 
nous en coûte, bon nombre de questions théologiques 
ou pratiques; relatives au sacerdoce. Elles n’envi- 
sageront même pas tous les problèmes que pose dans 
sa délimitation volontaire le prêtre dans la cité. 

Après avoir défini, dans une première partie, ce 
qui forme en tout temps la nature essentielle et 
immuable du sacerdoce, nous montrerons, dans 
une seconde partie, ce que cette mission constitu- 
tive du prêtre implique dans la cité d’aujourd’hui. 
Après quoi, une troisième partie indiquera 
quelques-unes des exigences que crée, entre le 
prêtre et la communauté, sa fonction éminente sur 
la terre des hommes. 


LL — Le sacerdoce éternel 


I1 est essentiel, dès ce point de départ, de dis- 
siper une équivoque. Certains pourraient se figurer, 
en effet, que des deux termes en présence : prêtre, 
cité, c’est le premier qui se déduit du second. Le 
prêtre utile, ce serait celui qui est utile aux 
hommes en un lieu et un temps donnés. De l’ana- 
lyse minutieuse des requêtes humaines, on tirerait 
le portrait idéal du prêtre, conçu, d’après la défini- 
tion des dictionnaires, comme le « ministre d’une 
religion ». Il n’est pas inutile d’insister sur ce 
point. Beaucoup d’esprits, même cultivés, se font 
une idée très vague de notre sacerdoce. Quand ils 
pensent au prêtre, ils partent d’une définition géné- 


rique et imprécise et voient dans le sacerdoce. 


catholique une vérification et un cas particuliers 
l’une institution qu’on trouve dans tous les 
sroupes sociaux, à toutes les époques de l’histoire. 
Dans cette perspective, le prêtre est l’un des repré- 
sentants de la cité, son député auprès de la divi- 
nité. Il est investi d’en bas; il ne sort pas de 
‘humain. 

Cette conception, nullement illusoire, est à Pori- 
sine de toutes les confusions et de toutes les laïci- 
sations du prêtre. Si ce dernier n’est que l’image 
le la cité, il y aura autant de types de prêtres 
que de civilisations. De même s’il dépend de l’ima- 
sination ou des systèmes philosophiques : autant 
le sacerdoces que d’hypothèses, Enfin, dans cette 
igne, le sacerdoce ne peut être conçu que comme 
ine fonction extérieure, comme un état passager 
+ secondaire de celui que le groupe a choisi pour 
on délégué. Ce n’est plus un prêtre : c’est un 
1omme qui endosse une fonction religieuse au 
nême titre qu’une magistrature. Dès lors, faut-il 
’étonner que tant de chrétiens ne voient plus dans 
es membres de la hiérarchie que des fonction- 
iaires et le sacerdoce comme une profession, la pre- 
nière peut-être, mais pourtant l’une d’entre elles ? 
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La marche à suivre. 


C’est un véritable renversement du problème qui 
s'impose. 

Le sacerdoce ne se déduit pas. Il ne se construit 
pas artificiellement, au gré de nos systèmes cadues 
et partiels. Il n’est pas un à-côté, un vêtement 
rituel extérieur. Il affecte le prêtre dans son être 
même, au dedans. Il est donné d’en haut. Il est 
unique, permanent, éternel, IL faut le prendre tel 
qu’il est : non comme l’aboutissant empirique, mais 
comme la source originelle et le terme suprême 
de’ toutes les ébauches qu'offre l’histoire des reli- 
gions. Ce sacerdoce, c’est le sacerdoce de Jésus- 
Christ, Fils de Dieu. Etre prêtres dans la cité, cela 
ne consistera pas à inventer des attitudes, mais à 
continuer, de par sa grâce, l’unique Prêtre dans 
son Corps mystique, qui est l’Eglise. 

Le continuer tel qu’il est, à travers le temps et 
l’espace. Le garder immuable sous la mobilité de 
l’histoire, identique sous les formes de vie les plus 
diverses de l’homme en société. Sans rien en perdre, 
sans rien y ajouter, Mais non point sans le rendre 
sensible et communicable. Car, ici, s'impose une 
distinction capitale, que nous avons faite éga- 
lement à propos de l'Eglise, De même qu’il y a, 
en celle-ci, un aspect transcendant, celui même de 
son mystère, et un aspect contingent et temporel, 
celui de ses incarnations successives, ainsi en est- 
il du prêtre. Il a un visage éternel et un visage 
du temps. Etre prêtre dans la cité, c’est perpétuer 
ce qu’il y a d’immuable et d’essentiel dans le sacer- 
doce du Christ, c’est-à-dire sa médiation mysté- 
rieuse, sous les formes sans cesse renouvelées du 
présent. 

Laissant de côté les questions controversées, nous 
voudrions montrer, à partir de l’Ecriture et de la 
Tradition, ce qu’est le sacerdoce, commun à tous 
les prêtres ; ce qui fait, à eux tous, leur unité en 
lui, et d’eux tous des consacrés : leur participation 
à l’unique Médiateur. 


$ I — Le sacerdoce du Christ, 


Quand on vous parle du « Christ-prêtre », nos 
très chers Frères, vous pensez spontanément à une 
dévotion nouvelle, à un titre de plus donné par la 
ferveur mystique à Jésus-Christ, comme par 
exemple le Sacré-Cœur. Pour la plupært d’entre 
vous, le Christ, parmi d’autres fonctions de son 
ministère, a été prêtre. Vous n’êtes pas dans l’er- 
reur, surtout si la prédication et la lecture des 
auteurs spirituels vous ont familiarisés avec la 
belle formule traditionnelle : le Christ est prêtre 
et victime, sacerdos et victima. On y a insisté en 
vous expliquant comment le Sacrifice de la messe 
renouvelait le sacrifice de la croix. Rien de plus 
juste, rien de plus louable. Maïs à condition de 
bien entendre ce terme de sacerdoce et de ne pas 
y voir uniquement une fonction surajoutée et pro- 
visoire, comme si le Christ avait été d’abord un 
homme, puis un prêtre. Ce n’est pas seulement au 
Cénacle et au Calvaire, que le Christ a été prêtre : 
il l’a été depuis le premier instant de sa vie mor- 
telle, intrinsèquement et en tous ses actes. C’est 
sur ce point que je voudrais insister, car il com- 
mande toute la suite de cette lettre. 

Le Christ n’a pas seulement rempli une fonction 
de prêtre, il l’a été, il l’est essentiellement (1). 


(1) Cette doctrine peut paraître abstraite et difficile. De 
fait, il n’est pas étonnant que les fidèles n’y soient pas 
habitués, car ce qu’ils connaissent surtout de la Sainte 
Ecriture ce sont les Evangiles. Or, pas une seule fois, 
Notre-Seigneur n’y revendique-pour lui-même ce titre de 
prêtre. Les autres écrits, en particulier les Epîtres, y font 
à peine allusion. Il faut attendre la dernière des Epîtres 
pauliniennes, l’Epître aux Hébreux, pour voir exposée ex 
professo cette doctrine essentielle. : 

Comment s'expliquer ce silence? Comme une intention 
expresse de Notre-Seigneur et des premiers apôtres, Car, 
le sacerdoce qui existait de leur temps c'était le sacerdoce 
lévitique. Ses membres représentaient un sacerdoce qui avait 
eu sa raison d’être, puisque Dieu même l’avait institué par 
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‘pas prêtre avant de venir parmi nous 


-Le plan d'amour. 


a4#4{l-suffit, pour le comprendre, de rappeler d’un 
simple mot le plan de l’Incarnation rédemptrice. : 
rame Dieu est amour, » (1) Pour nous introduire 
dans:sa vie divine, il crée le monde, dont l’homme 
“est le roi. Intelligent et créé à l’image de Dieu, 
celui-ci sera, en son nom et-au nom de toutes les 


créatures, l’adorateur de l’Etre infini. Mais Adam 
ne veut d’autre souverain que lui-même : c’est le 
péché. Les relations sont” coupées. L’ordre originel 


‘est détruit. Qui rétablira les liens avec le Créa- 


teur ? L'homme en est incapable. Mais Dieu, « qui 
a tout créé magnifiquement », dans sa miséri- 
corde, veut tout « réparer plus merveilleusement 
encore » (2), il décide d’envoyer son Fils aux 
hommes comme pontife, pontifex, qu’on a souvent 
traduit « le faiseur de ponts ». Il sera leur pas- 
seur, le passage entre Dieu et les hommes, Le 
Christ lui-même le reconnaît explicitement : Ego 
sum via. Je suis la voie (3). Il est l’unique moyen, 
c’est-à-dire l’unique médiateur entre la création et 
son Créateur, et donc l’unique prêtre. 


; Prêtre, parce que Verbe incarné. 

Cet enseignement a été magnifiquement illustré 
par toute la Tradition patristique et théologique. 
L’une et l’autre ont montré que le sacerdoce du 
Christ découle directement de son Incarnation, 


- c’est-à-dire de l’union hypostatique. 


Saint Augustin le dit formellement : « En tant 
qu’il est né du Père, Dieu est Dieu, il n’est pas 
prêtre. Il est prêtre à cause de la chair qu’il a 
assumée, à cause de la victime à offrir qu’il a reçue 
de nous, » (4). : 

« En effet, le Fils de Dieu n’est formellement 
prêtre que suivant la nature humaine, car le sacer- 
doce comporte une véritable soumission à Dieu. 
Cependant, la nature humaine ne possède en lui 
la dignité sacerdotale que parce qu’elle subsiste 
dans la personne du Verbe, en telle sorte que son 
sacerdoce tire de lunion hypostatique son exis- 
tence, sa dignité, sa puissance et sa supériorité. Il 
appartient, en effet, à la nature humaine du Christ, 
à titre de consécration sacerdotale, laquelle lui a 
été conférée à l’heure même de l’Incarnation dans 
le sein de la Bienheureuse Vierge Marie ; et 
puisque cete union hypostatique est indissoluble, 
elle est aussi la raison pour laquelle le Christ est 


. prêtre à jamais. » (5) Destiné à ne pas finir, le 


sacerdoce du Christ a donc eu un commencement 
dans le temps. Le Verbe, Fils unique de Dieu, n’est 
Î : « Cest au 
jour de l’Incarnation que le Verbe incarné devient 
prêtre : tant qu’il demeure dans le sein de son 
Père,: il ‘ne peut ni s’abaïsser, ni adorer, ni 


‘prier, » (6) 


Moïse : celui d'Aaron. Mais, après la venue du Christ, il 
n'avait plus de sens, puisque le Fils de Dieu venait rem- 
placer les sacrifices sanglants et forcément inefficaces par 
Je seul sacrifice parfait : celui du Calvaire. Comparer ce 
sacerdoce nouveau à une institution ancienne et périmée 
que venaient par surcroît discréditer des lévites cupides 
et sectaires, eût semblé une contradiction sur les lèvres 
du Messie, messager de la Bonne Nouvelle ; un blasphème 
dans la bouche de ses apôtres. 

L'auteur de l’Epître aux Hébreux ne contfedit pas 
à cette interprétation. Car s’il établit sa théologie sublime 
du sacerdoce du Christ sur une comparaison avec les sacri- 
fices lévitiques, c’est uniquement pour montrer en quoi 
l'Alliance nouvélle surpasse et abroge l’ancienne. 

Mais la raison la plus profonde est beaucoup plus simple. 
Si les auteurs sacrés n’insistent pas sur le sacerdoce du 
Christ, c’est parce qu’il fait déjà partie de l’Incarnation 
rédemptrice qui est la Substance unique de leur prédication. 
Le titre de prêtre n’a pas à être ajouté au Christ : il y est 
déjà inclus. 

(1) 1 Joan.'Iiv, 8. 

(2) Offertoire de la messe, 

(3) Joan. XIV, 6. 

(4) Enarr. in Psalm. CX, 3. — P. L., XXXVII, c. 1459. 

(5) GALTIER, De Incarnatione et Redemptione, p. 424. 

(6) TANQUEREY, Dogmes générateurs de la piété, p. 455 
et S. ; 


-« Documentation Catholique » 


Prêtre par son être même. 


La spiritualité de l'Ecole française a magnifi 
quement mis en lumière ce caractère « ontolo 
gique » de la consécration sacerdotale du Christ 
Partant de l’étymologie même de ce dernier moi 
Christ, qui signifie oint, elle a montré que l’onc 
tion consécratoire qui constituait lordinatio: 
sacerdotale du Sauveur n’était pas secondaire n 
dérivée, mais procédait de sa double nature 
« L’onction par laquelle Jésus-Christ a été consacr 
souverain prêtre, c’est la divinité même qui : 
rempli et sanctifié, dès le moment de l’Incarnatior 
son humanité sacrée, ainsi que le baume ou Ï 
parfum pénètre la pâte avec laquelle il est mélang 
ou comme le feu entre dans un fer rouge et I 
pénètre, ou enfin comme le soleil percerait et ren 
drait tout éclatant de sa splendeur un globe d 
cristal dans lequel il serait renfermé (les Pères $S 
servent de ces exemples). En la même façon, € 
suivant le témoignage de l’Apôtre : in ipso inha 
bitat omnis plenitudo divinitatis (Coloss., x, 9), 1 
divinité est unie à cette humanité, elle habite e: 
elle, comme en sa demeure permanente ; elle 1 
sanctifie, la consacre et la déifie. Tellement qu 
Jésus est oint et consacré pour demeurer prêtr 
éternellement (Hébr., vi) ; qu’il est le premie 
Christ et, ensuite, la source de la grâce et de 1 
sainteté du sacerdoce, le seul et l’unique institu 
teur de la prêtrise en son Eglise. » (4) Aïnsi, « : 
n’est pas un chargé d’affaires, député par la foule 
c’est par lui-même qu’il est prêtre. Sa consécratio 
n’est autre que sa personnalité et son onction, c’es 
lui : il est oint parce qu’il est l’'Homme-Dieu » (2 


Et pourtant investi d'en haut. 


Dépendance ontologique, on peut même dire, d 
moins dans l’économie de fait de la Rédemptior 
nécessaire : «. Le Verbe, qui est à la fois imag 
parfaite du Père, exemplaire de Ia création, dès lor 
qu’il s’incarne, ne peut pas ne pas être le médiateu 
le lien religieux entre Dieu et l’homme, et, par con 
séquent, le prêtre. » (3) Maïs non pas dépendanc 
fatale, néanmoins, comme si le Père et le Fil 
avaient dû s’y plier. L’un et l’autre, au contrair 
en sont expressément et librement la cause. L 
Père, pour avoir accepté d'envoyer son Fils sur 1 
terre et l’avoir agréé comme la victime réparatrice 
le Verbe, pour y avoir consenti, L’Epître au 
Hébreux a souligné nettement cette investiture 
« Tout pontife pris d’entre les hommes est étab 
pour les hommes, en ce qui regarde le culte d 
Dieu. Et nul ne s’arroge cette dignité ; il faut 
être appelé de Dieu, comme Aaron, Le Christ n 
s’est pas élevé de lui-même à la gloire du souve 
rain pontificat, mais il l’a reçu de celui qui It 
a dit : « Tu es mon Fils, je t’ai engendré aujoui 
d’hui », comme ïl dit encore dans un autr 
endroit : .« Tu es prêtre pour toujours, selo 
l’ordre de Melchisédech. > (4) 

Cette doctrine est unanimement soulignée par le 
commentateurs, « Le sacerdoce étant une fonctio 
publique, n'appartient légitimement qu’à celui qu 
est accrédité par Dieu, qui a reçu de lui une inve: 
titure officielle. Le sacerdoce de Jésus-Chri: 
n'échappe pas à la règle : « La personne uniqt 
du Christ s'entend dire constamment la parole éte) 
nelle de la génération divine : « Tu es mon Fils ; 
Ce décret divin le constitue du même coup médi: 
teur entre Dieu et les hommes. C’est là la racin 
métaphysique du sacerdoce du Christ, son for 
dement éternel, » (5) 

A son tour, le Verbe n’est pas l’instrument pass 
de la volonté divine de son Père, Le Christ dit, e 


(1) Œuvres de BÉRULLE, Préface, p. 103. Cf. BOURGOIN 
Méditations sur les vérités et excellences de N.:-S. J.-C 
t. ler, p. 188 ; cité par POURRAT, Le sacerdoce, p. 28. 

(2 P. MERSCH, Morale et Corps mystique, p. 143. - 

(3) G. SALET, S. J., Le Christ notre vie, Casterma 
1937, p. 53. 

(D Hebr. V, 1 et 4-6. 

(5) BONSIRVEN, Epître aux Hébreux, p. 40-41 et 267. 


_ Actes de 
entrant dans le monde : « Vous n’avez voulu ni 
sacrifice ni oblation, maïs vous m’avez formé un 
corps. Alors j’ai dit : me voici. Je viens, Ô Dieu, 
pour faire votre volonté, » (1) Cest en pleine 


liberté et par pur amour que le Christ se fait. 


notre frère et notre ambassadeur, 
Né dans le temps, Jésus a été toutefois institué 
de toute éternité : ante luciferum genui te (2). 
Cette doctrine, nos très chers Frères, peut 
paraître bien abstraite : en fait, vous le verrez, 
elle commande, jusque dans ses aspects les plus 
pratiques, la mission du prêtre dans-la cité. 


Corollaires. 
Un seul prêtre : le Christ. 


Première conséquence il n’y a pas plusieurs 
sacerdoces, il n’y en a qu’un, celui du Christ 
« D’autres ont eu du sacerdoce quelque participa- 
tion ; lui, il l’a en entier, ou plutôt il ne l’a pas 
tant qu’il ne l’est. Il est tout le sacerdoce.. Aussi, 
n'est-il pas un prêtre parmi les prêtres, plus grand 
que les autres ou plus saint, il est le prêtre 
unique... il épuise en lui tout le sacerdoce. » (3) 

Il n'existe donc pas plusieurs types, plusieurs 
_« canons » de prêtres, comme si chacun tenait son 
originalité de soi-même. Le sacerdoce ne s’invente 
pas, il est. Et même, en un sens, ce n’est pas 
quelque chose, c’est quelqu'un : le Christ. 

Christ,- prêtre, deux titres interchangeables, Du 
coup, ce sacerdoce est achevé et parfait ; nul ne 
peut rien y ajouter (4). 

Cest une médiation permanente, accomplie sur 
la terre à la croix, consommée au ciel, où le Christ 
demeure « toujours vivant pour intercéder pour 
nous >» (5). : 


Donné d'en haut; Envoyé de salut. 


Deuxième conséquence : ce sacerdoce ne procède 
pas d’en bas. Le prêtre n’est pas un « fonctionnaire 


délégué par la communauté » (6), et sa médiation : 


n’est pas un contrat bipartite par lequel il pose- 
rait à Dieu des conditions. Il est donné d'en haut, 
tel quel, par un amour purement gratuit. 


Lié inséparablement à l’Incarnation rédemptrice, 


le sacerdoce est, comme elle, une « mission » 
“divine, en donnant à ce mot le sens profond que 
lui confère la théologie : prolongement dans le 
monde de la naissance éternelle du Verbe au sein 
de Ia Trinité. 

Le prêtre est donc un envoyé, un messager, un 
chargé de pouvoirs officiel de Dieu auprès des 
-hommes, Et voici fondé, non plus sur un ordre du 
Christ, mais sur son être propre, l’apostolat 
-« Comme le Père m’a envoyé, je vous envoie » (7) ; 
« Dieu n’a pas envoyé son Fils dans le monde 
‘pour condamner le monde, mais pour que le 
monde soit sauvé par lui » (8). 

Prêtre et sauveur, nouvelle équivalence de grand 
prix. = 


COSHebr.-:X, "5; 7. 

- (2) Psalm. Cix, 3. « Jésus est homme... cet homme est 
Dieu. C’est 1à l’investiture de son sacerdoce.. La parole 
“divine qui l’institue prêtre de l’humanité fut celle qui, dans 
Vincarnation, souleva la nature humaine jusqu’à Dieu...et 
Ma fit entrer dans le « moi » du Verbe : Tu es sacerdos 
Mn aeternum. Cette parole, en effet, qui fit de Dieu un 
homme et de l’homme un Dieu, fit de cet Homme-Dieu le 
Mnédiateur entre Dieu et l'humanité, le prêtre-né qui donne 
Dieu aux hommes et les hommes à Dieu, » (P. BOUESSÉ, 
O. P., Théologie et Sacerdoce, p. 97.) 

(3) P. MERSCH, 0. c., p. 143. : ; 

(4) « À la différence des prêtres de la loi ancienne qui, 
étant hommes, devaient se remplacer les uns les autres, 
‘qui, étant pécheurs, ne pouvaient offrir à Dieu que des 
“sacrifices imparfaits, notre Grand Prêtre est unique parce 
qu’il est éternel et son sacrifice est également unique 
‘Parce au’il remet tous les péchés du monde et constitue 
Vacte définitif de la religion. » (BARDY, supplément à La 
Vie Spirituelle, avril-mai 1936.) 

D (5) Hebr: VII, 25. : 

» (6) Encyclique Mediator Dei, éd. du Vitrail, p. 37. 
… (7) Joan. XX, 21. 

| (8) Joan. îll, 17. 
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Et cependant, l’un de nous, 
notre vrai représentant. 


Cependant, pour rester médiateur, il faut que ce 
prêtre donné d’en haut ne soit pas pour nous un 
étranger, Il faut qu’il soit vraiment notre repré- 
sentant, car toute union suppose deux termes. 

Le souverain Prêtre remplit ces conditions : il 
est l’un de nous, Et pas seulement l’un de ceux 
qui l’ont connu ou l’un de ses compatriotes, ni 
même l’un de ceux qui veulent bien de lui, S'il 
n’était qu’un délégué juridique, il ne serait que le 
légat de la race ou de la secte qui l’aurait accré- 
dité, Mais il l’est par nature : par une « désigna- 
tion non pas seulement verbale, mais réelle, sor- 
tant de la constitution même du Christ, composé 
de deux natures en une seule personne, et, par 
conséquent, son sacrifice est social : c’est le sacri- 
fice offert solennellement par l'humanité entière... 
en sa tête, en sa nature » (1). 

Conséquence également capitale : le Christ n’est - 
pas seulement le médiateur des justes, mais des 
pécheurs, de tous ceux qui, au moins temporai- 
rement, ont négligé ou même récusé son interven- 
tion de salut, répétant le cri des Juifs déicides : 
< Nous ne voulons pas qu’il règne sur nous, » (2) 

La médiation du Christ ne coïncide pas avec 
l'extension du péché sur la terre : elle le déborde 


de toutes parts. Le souverain Prêtre n’a pas besoin. 


d'attendre de ses frères un mandat : il a, par 
nature et officiellement, droit de salut sur eux. 
Fondement inattaquable, pour le prêtre, du devoir 
missionnaire, 3 


Prêtre par état, autant que par son sacrifice. 


Si ie Christ est médiateur du seul fait de sa 
naissance, que devient le Calvaire ? Que deviennent 
la Croix et l’Eucharistie ? Tout ce qui précède, nos 
très chers Frères, peut avoir, en effet; de quoi vous 
dérouter. Doctrine traditionnelle de l'Eglise, elle 
n’évoque pas, néanmoins, à vos esprits, la théo- 
logie qu’on vous à toujours enseignée. Jusqu'à 
présent, pour vous, le sacerdoce était lié à la Pas- 
sion du Christ : au Jeudi-Saint, pour son origine 
et son institution par Jésus, en tant que sacrement 
de l’Ordre ; au Vendredi-Saint, pour le sacrifice 
rédempteur, où le Christ sur le Calvaire fut à la 
fois prêtre et victime, 

Est-il nécessaire de vous dire qu'il n’y a pas 
opposition entre ces deux théologies, maïs intime 
liaison ? On fête habituellement le sacérdoce le 
Jeudi-Saïnt. En réalité, il a aussi pour anniver- 
saires le Vendredi-Saint et l’Annonciation, c’est- 
à-dire le mystère de l’Incarnation du Verbe dans 
le sein de la Vierge Marie. S'ils font partie d’un 
seul et unique dessein d'amour, sacerdoce-sacrifice 
et sacerdoce-Incarnation sont cependant deux 
aspects intellectuellement distincts. L’un et l’autre 
ont donné naissance à deux spiritualités complé-. 
mentaires et enrichissantes. Les commentateurs 
de saint Thomas et du Concile de Trente ont 
associé plus particulièrement le sacerdoce au sacri- 
fice de la croix, prolongé dans le sacrement de 
l’Eucharistie et le Sacrifice de la messe (3), Nombre 
de Pères suivis de l'Ecole française —— saint Vin- 
cent de Paul, M. Olier, Bérulle, Bossuet, etc., — ont 
souligné de préférence le caractère permanent et 
ontologique de la médiation sacerdotale du Christ. 
I1 ne s’agit pas ici, vous le devinéz, de soulever une 
controverse, mais de ramener à l’unité deux réa- 
lités qui s’appellent l’une l’autre. Après avoir 
hautement affirmé —— ce qui est, du reste, une 


(1) P. CHARMOT, S, J., Le sacrement. de l'Unité, p. 114. 

(2) Luc-x1X, 14: 

(3) I1 est à noter que l’Epître aux Hébreux ne mentionne 
pas l’Eucharistie dans sa construction doctrinale : celle-ci, 
en effet, ne venait pas dans la ligne de sa démonstration. 
Ce silence montre néanmoins qu’une argumentation fon- 
dant le caractère sacerdotal de Jésus-Christ peut se faire, 
sans artifice, à partir de la seule union hypostatique, 
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vérité de foi — que le sacrifice du Calvaire et 
l’Eucharistie, qui est son signe sacramentel effi- 
cace et durable, sont le couronnement du souverain 
pontificat du Christ, quel profit n’y a-t-il pas à 
montrer qu’il « est prêtre substantiellement, par 
tout Ce qu’il est, par tout lui-même.….., que toutes 
ses actions seront, et seront nécessairement, sacer- 
dotales » ? (1) « Jésus n’est pas prêtre seulement 
à la Cène ni au Calvaire, il l’est toujours, puisque 
son sacerdoce est coextensif à l’Incarnation elle- 
même. Il exerce ses fonctions médiatrices sans 
interruption. Sacrement vivant et substantiel, il 
est prêtre aussi en toutes ses démarches auprès de 
Dieu et auprès des hommes. » (2) 

Ici encore, la conséquence est de grande impor- 
tance pour définir la mission du prêtre dans la cité. 
Car il ne devra pas être seulement l’homme du 
Cénacle, c’est-à-dire de l’Eucharistie et de tous les 
sacrements qui s’y rattachent comme à leur achè- 
vement. Le prêtre ne sera pas seulement le ministre 
du culte ; son sacerdoce ne sera pas uniquement 
rituel et son ministère exclusivement .sacramentel. 
Autrement dit, il ne sera pas seulement prêtre par 
les actes qu’il exerce d’une manière intermittente, 
en vertu des pouvoirs reçus. Il le demeurera d’une 
façon ininterrompue et même invisible, par tout 
ce qu’il est. Il le sera à toute heure de sa vie et 
dans l’occupation la plus humble comme dans 
Pacte le plus solennel, Son ministère sera cultuel, 


- mais aussi « prophétique ». Il sera consécrateur, 


parce qu’il est consacré ; toujours apte et toujours 


prêt à sanctifier les valeurs humaines. 
\ 


Médiateur Synthèse des fonctions de salut. 


Cette conséquence en entraîne une autre. Dans 
la religion de Jésus, « ou tout au moins en sa 
personne, le sacerdoce est totalitaire. C’est lui 
qui assume à la fois toutes les fonctions média- 
trices qui, en son mystère, ne sauraient être dis- 


. sociées : de Moïse, d’Aaron, d'Abraham, de Melchi- 


sédech » (3). Parce que le Christ est médiateur 
par tout ce qu’il est, toutes les fonctions qu’il 
exerça, dans sa Vie cachée et dans sa vie publique, 
trouveront place et renouvellement dans la vie du 
prêtre : chef spirituel, pasteur, prédicateur du 
royaume, bienfaiteur des hommes, serviteur con- 
templatif du Père. Tout ce qui se déduit de sa 
médiation devra se retrouver, au moins à quelque 
degré, chez ses continuateurs, les prêtres de la 
térre. 


$ IL. 


Car le Christ s’est continué. Ressuscité, il ne 
s’est pas contenté de vivre son sacerdoce au ciel, en 
ne cessant « d’intercéder pour nous » (4). C’est 
sur la terre même qu’il a voulu expressément 
l'exercer, jusqu’à la fin des siècles et d’une manière 
visible. 

Mais par qui? La question vous paraît st évi- 
dente, nos très chers Frères, que vous répondez 
spontanément, d’ordinaire : par le prêtre. Pour 
vous, le mystère du salut se résume, la plupart 
du temps, en ce schéma élémentaire : Dieu, le 
Christ, les apôtres (c’est-à-dire les évêques et les 
prêtres), les âmes. La réalité est à la fois plus 
riche et plus complexe. 


Le prêtre dans l’Église. 


(DEGASALET -0:c:-DN 53. 

(2) MASURE, Prêtres diocésains, p. 27. L'auteur développe, 
en des pages excellentes, cette distinction et cette corréla- 
tion « La notion de sacerdoce déborde, dans le temps, 
et en métaphysique, l’idée de sacrifice. Le sacerdoce dure, 
c’est un état. Le sacrifice s’accomplit et s'achève, c’est un 
acte, Mais en revanche, si le sacerdoce est logiquement 
antérieur au sacrifice pour rendre celui-ci possible, que 
serait cependant un sacerdoce qui ne se réaliserait jamais 
dans l’offrande et l’immolation d’une victime ?.. C’est. 
par là... qu’il s'affirme, se réalise et... en un certain sens 
passe de la puissance à l'acte, » 

(3) MASURE, Prêtres diocésains, p. 27-28, 

(4) Hebr. VII, 25. 


« Documentation Catholique » 


* parole du Saint apôtre Pierre. (Ici, il cite Z Petr. 11, 5-9).1 


»° a Lexd » 


- ñ 
Ain de: 2 ï 


L'Eglise, prolongement du Christ. 


Car il ne faut pas se figurer le prêtre comme une 
sorte d’être en soi, à qui le Christ confierait indi- 
viduellement et directement la mission de le pro- 
longer — sacerdos alter Christus — et qui userait 
de ses pouvoirs comme bon lui semblerait. Ainsi 
coupé de l'Eglise, le prêtre est impensable. Non 
seulement parce qu’il est déjà incorporé au Corps 
mystique par son Baptême, et que le sacrement de 
l'Ordre, qui l’engendre, est un sacrement de 
l'Eglise ; mais, encore et surtout, parce que sa 
médiation ainsi entendue serait une contrefaçon. 
Car c’est l'Eglise, nous l’avons vu il y a deux ans, 
qui, sur terre, prolonge et continue le Christ. S’il 
est l’unique médiateur, elle est l’unique média-| 
trice ; c’est en ce sens qu’on dit : hors de l'Eglise, 
point de salut. | 

Mais, l'Eglise étant le Corps mystique du Christ,! 
le continue en toutes choses. Cest par tout son! 
être, et donc par tous ses membres, qu’elle parti-| 
cipe à la médiation sacerdotale du Christ. Aussi,! 
concevoir le sacerdoce comme s’il faisait nombre! 
avec elle, comme si le prêtre était un intermédiaire! 
de plus entre l’âme et Dieu, c’est un non-sens. 


Peuple sacerdotal. 


Cette conclusion trouve son fondement dansi 
l’Ecriture et dans la Tradition. | 

On rencontre dès l’Ancien Testament l’annonce! 
d'un « peuple sacerdotal » (1). | 

La prophétie se réalise : non seulement au ciel, 
comme le montre l’Apocalypse (2), mais dès cette! 
terre, où les chrétiens forment « un temple spi 
rituel, un sacerdoce saint » et constituent « une! 
race choisie, un sacerdoce royal, un peuple que 
Dieu s’est acquis » (3). | 

Maintes fois, les Pères et les Docteurs de l'Eglise: 
ont repris ces textes pour les appliquer, avec 
enthousiasme, au peuple des baptisés (4). | 

L’explication est toujours la même : c’est lei 
Baptême qui, en nous faisant membres du Corps 
du Christ, nous agrège aussi à son sacerdoce. | 

Ces affirmations, nos très chers Frères, peuventi| 
dérouter toutes vos habitudes de penser. Si c’est le 
Corps mystique-tout entier qui participe au sacer-+ 
doce du Christ, vous dites-vous peut-être : que 
deviennent les ministres de Dieu ? En quoi sont 
ils médiateurs, si tous les chrétiens le sont déjà 


À 
1 


: 
(1) Dès l’Exode (XIX, 5-6), Dieu annonce ses dessein 
sur Israël, figure de l'Eglise «&« Si vous gardez mo 
Alliance, vous serez mon peuple particulier parmi tous lesk 
peuples.., car toute la terre est à moi; mais vous, vous 
serez pour moi un royaume de prêtres et une nation 
sainte. » Isaïe (LXI, 6) est encore plus précis : « On 
vous appellera prêtres de Yahweh, on vous RER à 
« ministres de notre Dieu ». {| 
(2) « Vous avez racheté par votre sang des hommes dl 
toute tribu et de toute nation. et vous les avez faits roi 
et prêtres, » (V, 10.) Voir aussi Apocalypse, 1, 6 et XX, 6h 
(3) 1 Petr.:11, 5'et 9. {| 
(4) Saint Justin range les fidèles dans « la véritable rac{| 
archiprêtresse de Dieu » (Justin c. Tryph. CXVI, 3). Saint! 
Augustin, commentant le psaume XXVI, l’affirme nettement | 
« Ce n’est pas seulement la tête qui a reçu l’onction, mai 
aussi le corps, et le corps, c’est nous... Jésus nous incoril 
pore à lui, nous fait ses membres, -afin qu’en ui noull 
soyons aussi Christ, Aussi l’onction qui constitue roi ek 
prêtre appartient-elle à tous les chrétiens. » Enarr. il 
Ps. XXVI, 11, 2.) Origène montre également comment 1 
chrétien appartient à « la race sacerdotale » et donfl 
doit « offrir à Dieu l’hostie de ses prières » (In Levi | 
Homil. LXI). Saint Léon évoque « le peuple de l’adoptiol 
divine, dont l’ensemble est sacerdotal et royal ». Et Fl 
s'explique : « Comme, dit l’Apôtre, nous sommes tous will 
dans le Christ... dans l'unité de la foi et du Baptême 
la société est indivise, la dignité s'étend à tous selon 1 


Tous ceux qui ont été régénérés dans le Christ, l’onctioll 
du Saint-Esprit les consacre prêtres. De telle sorte qull 
« dans le corps entier de l'Eglise on célèbre le mystèrll 
unique du sacerdoce qui, après l’effusion de l’onctioll 
bénie, s’est communiqué plus abondamment aux partiel 
supérieures, mais est aussi descendu, sans parcimonie, sul 
le reste du corps. » (Sermon IV L. P. L. 54148) | 


* F 


Votre étonnement serait parfaitement légitime si 
cette doctrine signifiait que chaque chrétien est indi- 
viduellement prêtre, et que tous le sont également. 
Cette théorie a été, en effet, formellement con- 
damnée par le Concile de Trente (1). 


La consécration baptismale. 


Ce que veulent dire les auteurs sacrés et les 
Pères, c’est que les baptisés ne sont pas des pro- 
fanes, mais déjà des consacrés. Et qu’à ce titre, 
ils participent, mais à un degré très humble, au 
sacerdoce du Prêtre unique. 

La théologie, en particulier saint Thomas, en 
donne une explication plus systématique. Parmi les 
sacrements, trois d’entre eux : le Baptême, la Con- 
firmation et l’Ordre impriment dans l’âme un 
sceau, traditionnellement appelé le « caractère ». 
Cette empreinte mystérieuse, qui est le signe dis- 
tinctif de notre appartenance à Dieu, assimile, 
< configure » l’âme invisiblement, mais réellement, 
au souverain Prêtre. Ainsi dit l’Encyclique 
Mediator Dei, « par le bain du Baptême, les chré- 
tiens deviennent, à titre commun, membres dans 
le corps du Christ-prêtre et, par le « caractère » 
qui est en quelque sorte gravé dans leur âme, ils 
sont délégués au culte divin : ils ont donc part, 
selon leur condition, au sacerdoce du Christ lui- 
même » (2). 


(1) Session XXIII, can. 1, 8. 

(2) Mediator Dei, p. 39. Cette doctrine du caractère est 
classique en théologie. Nous croyons utile, malgré son carac- 
tère abstrait, de l’exposer ici sommairement, à l'intention 
de ceux de nos laïques qui aiment trouver dans la théologie 
un fondement à leur engagement, 

L’existence d’un caractère sacramentel est définie par le 
Concile de Trente (session VII, can. 9) : trois sacrements :: 
le Baptême, la Confirmation et l’Ordre impriment dans 
l’âme un caractère, c’est-à-dire un signe spirituel et indé- 
lébile en vertu duquel ces sacrements ne peuvent être réi- 
térés. 5 É 

Le Concile, loin d’innover, ne fait que résumer une doc- 
trine et une pratique sacramentelles de quinze siècles. Les 
Pères grecs et latins comparent ces trois sacrements à l’ef- 
figie d’un souverain sur une pièce de monnaie, au stigmate 
militaire ou au signe de propriété dont le maître marque 
ses brebis. 

Cette effigie fait ressembler l’âme à. Dieu et, plus spécia- 
lement, au Verbe incarné. Cette empreinte transformante, 
bien qu’elle soit, comme la grâce, signe de la bienveillance 
gratuite de Dieu, s’en distingue : la grâce peut se perdre ; 
le caractère demeure pour toujours, même chez l’apostat 
ou le pécheur, comme le stigmate demeure chez le soldat 
déserteur. 5 

Ce sceau, qui est à la fois un signe de reconnaissance 
et une ressemblance au Christ, est représenté par saint 
Thomas comme une participation à la puissance sacerdotale 
du Christ : « Character sacramentalis specialiter est cha- 
racter Christi, cujus sacerdotio configurantur  fideles 
secundum sacramentales characteres qui nihil aliud sunt 
 quam quaedam participationes sacerdotit Christi ab ipso 
Christo derivatae. » (III, q. LXIN, 3.) 

Le caractère imprimé exclusivement par ces trois sacre- 
ments — ce qui explique que seuls ils ne puissent être 
réitérés — n’est pas une participation quelconque au sacer- 
doce du Christ : mais en tant que ce sacerdoce s’exprime 
par le culte de la loi nouvelle : « Per quaedam sacramenta, 
quae characterem imprimunt, homo sanctificatur quadam 
consecratione, utpote deputatus ad cultum divinum. » 
(Ia, q. LXII, a. 6 ad 2.) 

« Consecratione », « deputatus », ces deux termes 
indiquent le double effet du caractère, Il consacre, c’est- 
à-dire sépare du monde et des démons (q. LXIII, a. 3 ad 3), 
et réserve à Dieu, en transformant intérieurement l’âme. 
Et cela en conférant une capacité, un « pouvoir d’être les 
sujets ou les ministres, c’est-à-dire les instruments du pou- 
voir sacerdotal que Jésus-Christ souverain Prêtre exer- 
cera en eux et par eux : « … deputatur quisque fidelis 
ad recipiendum vel tradendum aliis ea quae pertinent ad 
cultum Dei » (q. LXIN, a. 3). Ils deviennent donc, à des 
degrés divers selon le caractère reçu, comme des membres 
dans lesquels et par lesquels agit Jésus-Christ, Chef invi- 
sible de l'Eglise » (MOUREAU, Dict. Théol., col. 1704). 

» C’est par là que les baptisés peuvent êtres ministres 
de deux sacrements : du Baptême exceptionnellement, du 
Mariage régulièrement. Par là aussi qu’ils peuvent dialo- 
guer l'Office divin avec le prêtre sans que ce dernier soit 

obligé de répéter les textes ainsi alternés. 

- La théologie retrouve ici les affirmations scripturaires et 


rtraditionnelles. Par exemple « Que personne ne mange 
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Participation des baptisés au culte sacerdotal. 


Selon leur condition : précision capitale, Car il 
ne faudrait pas se figurer que le caractère du 
Baptême, le caractère de la Confirmation et le 
caractère de l’Ordre sont simplement trois degrés 
de même nature, en prolongement direct, et pour 
ainsi dire quantitatif, l’un de l’autre, Ce qui les 
relie entre eux, -c’est un rapport d’analogie ; 
autrement dit, une ressemblance de plus en plus 
vive, une participation de plus en plus réelle au 
sacerdoce du Verbe incarné. Le caractère baptismal 
n’implique donc pas lidée d’un sacerdoce complet, 
mais en réduction — que.la Confirmation et l'Ordre 
ne feraient qu'agrandir, comme une statue repro- 
duit, en plus grande dimension, la maquette pri- 
mitive. Le caractère baptismal est simplement un 
caractère de membre, une pure « délégation au 
culte divin ». Cest simplement le droit et le fait 
d’être incorporé au Christ-prêtre et d’entrer dans 
sa médiation éternelle de religion et de salut. C’est 
— après l’union au Sauveur par la grâce — la 
raison pour laquelle on peut dire : « Le chrétien, 
c’est un autre Christ. » Cette consécration réelle 
ne confère pas aux baptisés le pouvoir de repré- 
senter l'Eglise, mais celui d’être représentés. Elle 
ne leur donne pas le pouvoir d’être consécrateurs, 
mais seulement celui de s'unir à l’offrande et d’ac- 
quiescer à la consécration, 


La primauté du prêtre dans l'Église. 


Dès lors, nos très chers Frères, vous voyez 
comment le prêtre se situe dans l'Eglise. D’une 
part, contrairement à une opinion trop fréquente, il 
ne doit pas être opposé aux fidèles, comme s'ils 
n'avaient rien de Commun avec lui, comme s'ils 
étaient aussi différents de lui que les païens. S'il 
est consacré, ils le sont aussi — bien que d’une 
autre manière. Voilà qui rapproche singulièrement 
le pasteur de son peuple et qui confère à ce der- 
nier une dignité de premier plan. Et, de plus, un 
devoir missionnaire. Car tous les baptisés, par cette 
consécration qui les agrège au souverain Prêtre, 
doivent aussi participer à sa médiation de salut 
à l’égard de tout le genre humain (1). 

Mais, par ailleurs, le prêtre n’est pas non plus 
un simple baptisé. Ce n’est pas un laïque investi 
d’une fonction temporaire, mais un homme séparé 
des fidèles, doté par Dieu de pouvoirs transcen- 
dants et marqué d’un caractère consécratoire qui, 
le mettant absolument à part, le fait à la fois pon- 
tife et chef dans la société des baptisés, C’est ce 
que nous apprennent d’une manière unanime le 
dogme, l’histoire et la théologie. 


|. — Le prêtre, 
ministre du Sacrifice de la Loi nouvelle. 


Distinct des fidèles, le prêtre l’est d’abord par 
le pouvoir divin que lui confère le sacrement de 
l'Ordre (2) : baptiser, remettre les péchés, admi- 
nistrer les sacrements ; mais, surtout, offrir le 
Sacrifice eucharistique en consacrant le Corps du 
Christ. On se souvient du mot de M. Olier : « Jésus- 
Christ seul peut faire dans le prêtre ce que le 
prêtre fait tous les jours dans l'Eglise. » (3) 


ni ne boive de votre Eucharistie, si ce n’est les baptisés 
au nom du Seigneur, » (Didache IX; 5 ; cf. Ephes. V, 12, 
16:;:1V; 30;:) 

C’est par le caractère que l’on devient apte à participer 
validement au culte chrétien, à la liturgie de la Rédemption. 
« Character importat quandam potentiam spiritualem ordi- 
natam ad ea quae sunt divini cultus. » (Q. LXHI, a. 2.) 

Nous préciserons davantage, dans notre deuxième partie, 
à propos de la messe, ce qui distingue le simple pouvoir 
cultuel baptismal du pouvoir cultuel sacerdotal ou hiérar- 
chique. 

(1) Cf. Encyclique Miserentissimus Redemptor, de PIE XI. 
(Bréviaire romain, Feria II, infra octavam Sacratissimi 
Cordis Jesu, Lectio VI.) 

(2) « Ordo potestatem principaliter importat ÿ, Somme 
Théol. supplément q. XXXIV, a. 2 ad 2. 

(3) Traité des. Saints Ordres, I, ch. 11. 


en deux séries parallèles : 


ÉgS —— 


_ L’affirmation de cette puissance miraculeuse n’est 


pas un apport tardif de la théologie. Nous en 
retrouvons déjà le témoignage chez saint Paul, 
lorsqu'il exhorte Timothée à ne pas négliger « le 
-don spirituel » qu’il a reçu par « lPimposition des 
mains » (1). Ce pouvoir est étroitement lié au 
« caractère » ineffaçable dont nous avons déjà 
parlé. Ce qui distingue ce caractère sacerdotal du 
caractère des baptisés et des confirmés, c’est qu’il 
eonfère aux ministres ainsi investis la capacité de 
représenter l’unique Pontife et d'agir en son nom, 
à sa place. 

Ce pouvoir et cette différenciation « ontolo- 
gique », que le péché ne fait pas perdre — cçar 
ils sont ordonnés avant tout au bien commun des 
fidèles, — entraînent une conséquence capitale : 
le prêtre n’est plus seulement consacré, il est con- 
sécrateur. 


Unique consécrateur. 


Et seul consécrateur. (Car l'Encyclique 
Mediator Dei y revient avec beaucoup de préci- 
sion — «€ limmolation non sanglante, par le 
moyen de laquelle, après les paroles de la Consé- 
eration, le Christ est rendu présent sur lautel, en 
état de victime, est accomplie par le seul prêtre, 


en tant qu’il représente la personne du Christ, 


non en tant qu'il représente la personne des 
fidèles » (2). 

La supériorité du sacerdoce institutionnel est 
donc indiscutable (3). 


H, — Le prêtre, chef spirituel : 
sacerdoce hiérarchique. 


Seul ministre qualifié du «€ culte en esprit et en 


_ vérité, le prêtre apparaît également — dès les ori- 


gines — comme le chef spirituel de la commu- 
mauté ». Celle-ci n’est, à aucun moment, inorga- 
nique. Le premier soin des apôtres, c’est d'établir 
des « anciens » (preshytres} à Ia tête des Eglises. 
Jis en seront à la fois les officiants — nous venons 
de le montrer — et les « surveillants » (épiscopes). 
Homme de la prière, signe et cause de lunité : ces 
deux aspects du sacerdoce ne se prolongent pas 
ils se conjuguent dans 
Ja même personne du prêtre. 


Artisan de l'unité organique. 


L’Encyclique Mystiei Corporis montre le carac- 
tère inséparablement juridique et: mystique de 


PEglise, et donc du sacerdoce de Ja Loi nouvelle (4). 


)}1 Tim. IV, 14 ; IL Tim. 1, 6. 

(2) Mediator Dei, p. 40. 

(3) « Le prêtre remplace le peuple uniquement parce 
qu'il représente ka persomme de Notre-Seioneur Jésus-Christ 
em tant que Chef de tous ses membres, s'afframt lui-même 
pour eux ; quand il s’approche de l’autel, c'est donc em 
tant que ministre du Christ, inférieur aw Christ, maïs supé- 
rieur aw peuple. Le peuple, aw contraire, m'étant pas com- 
ciliatewr entre Iui-même et Diem me peut, em aucume 
manière, jouir du droit sacerdotal, » (Mediator Dei, p. #1.) 

Comme om la fait remarquer très jmstememt (Mediaor 
Dei, Ed. du Vitrail, p. 374, note 8), le Pape emploie là um 
« …. argument particulièrement Iumineux le prêtre est 
le représentant du peuple non pas parce qu’il tiendrait 
som sacerdoce d’une délégation populaîre, mais parce qu’il 
représente la personne de Notre-Seignmewr qmi contient et 
récapitule en lui tout le corps des baptisés. Ce pouvoir 
sacerdotal viemt entièrement d’em lramt ». (C’est noms qui 
souligmowrs.) 

Quant à l’expressiom « droit sacerdotal », elle désigrie 
ici, évidemment, um sacendoce plémier. Car 1’Emcyclique 
mombre ailleurs, mous l’avons vu, que les fidèles + ont 
part, selom leur condition, au sacerdoce din Clrist lui-même » 
(& 84, p. 39). Ÿ 

(4) Elle montre comment il n’y a pas oppositiom emtre 
l'autorité de PEglise et sor inspiration par lEsprit-Saint. 
< Une même raïsom a poussé le divir Rédempteur à vouloir, 
d’une part, que le groupement des hommres fomdé par lui 
fat ‘ure société panfaite em som genre et munie de tous les 
éléments juridiques et sociaux pour perpétwer sur la terre 


. Pœuvre salutaire de la Rédemption ; et, d'autre part, que 
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: Conformément à ce qui se passe dans un corps: 


naturel, lPunité est la condition sine qua non de: 
la vie de Eglise. Il ne suffit pas à celle-ci d’avoir 
une « tête » et des « membres » : encore faut-il 
qu’ils forment un tout organique. L'Eglise réalise 
merveilleusement cette unité vivante dans la diver- 
sité harmonieuse des fonctions. Sans le sacerdoce 
— qui représente et continue spécialement la tête, 
le Christ, chef de son corps, — l'Eglise ne serait 
plus une société, mais une masse ou une anarchie. 
La hiérarchie n’a pas, néanmoins, pour rôle unique 
d’assurer l’ordre, surtout par voie coercitive. Elle 
apparaît comme l'instrument mystérieux 
quoique visible — du fonctionnement « physio- 
logique >» du corps et de sa permanence. 

Dans l'Eglise — totalement transcendante en cela 
encore aux sociétés temporelles, — c’est le Christ | 
lui-même qui crée son corps et qui en fait une | 
communauté d'amour, en y opérant continuel- | 
lement comme principe de cohésion et de vie, par | 
son Esprit, par son Éucharistie, mais aussi en se | 
survivant dans ses prêtres. 2308 | 

Et voilà, nos très chers Frères, ce qui donne un | 
caractère transcendant à l’autorité de vos prêtres : 
loin d’être purement honorifique, elle est un pou- 
voir, donné d’en haut, et une mission constitutive 
de l'Eglise. « À ce pouvoir, et à cause de la gran-| 
deur des actes qu’il permet d’exercer, se trouve | 
liée une prééminence sur le peuple chrétien. L'Ordre | 
donne donc à la fois office et grade : il organise | 
l'Eglise. » (1) | 


Autorité reçue d’en-haut. | 


Celle-ci ne se construit done pas par immanence, 
mais d’en haut. « Aux seuls apôtres et à ceux qui, | 
après eux, ont reçu de leurs successeurs l’imposi- | 
tion des mains, a été conféré le pouvoir sacer-| 
dotal en vertu duquel ïls représentent leur peuple} 
devant Dieu, de la même manière qu’ils repré-| 
sentent devant leur peuple Ia personne de Jésus-! 
Christ. Ce sacerddce ‘ne leur est pas transmis par 
hérédité ni par descendance humaine ; il n’émane 
pas non plus de la communauté chrétienne, il n’est 
pas une délégation du peuple C’est pourquoi le | 
sacerdoce… visible, est conféré à *. hommes || 
choisis et constitue une sorte de génération spiri-| 
tuelle que réalise l’un des sept sacrements, 
FOrdre. » (2) : 

On comprend la recommandation du Pontifical!|| 
romain ? « Sacerdofem oportet praeesse. Il faut || 
que le prêtre préside. » Et non pas seulement, 
comme le premier des fidèles, mais comme un 
envoyé consacré. 


Le sacerdoce, source de vie dans l'Eglise. 


Chef de la communauté, le prêtre n’a pas set-! 
lement, comme Iles autres chefs de Îa terre, le} 
bien commun pour raison d’être ; ik est en même || 


temps, par ses pouvoirs, source de vie dansk 


Eglise (3). {| 
% rôle apparaît surtout à propos de lEucha- 


cette société fût enrichie par F'Esprit-Saïñnt, pour atteñdré 
la même fin, de dons et de bienfaits summatwrels .. MH mel 
peut dome y avoir aucune opposition entre fa mission ditdl 
invisible du Saint-Esprit et la fonction furidique recme du 
Ehrist de pasteur et de doctewr ; car -— comme en rot 
le corps et l'âme -— elles se complètent et s’achèven: 
mutwellement…… » (Mystic Corporis, p. 35-36.) | 

ff} PÉRINELLE, ©. ©., p. 237. ù 

2) Mediator Def, p. 20. J 

(3) L’Encyclique Mrsfici Corporis fait «m rapprocftemen!| 
extrémememt suregestif entre les deux sacremerts sociatil 
de l'Eglise, l'Ordre et le Mariage : « Le Christ 4 pourvu) 
d’ure manière particulière aux Mécesaités sociales dé l’Égirs: 
par l’imstitatfon de deux sacrements. Par le Mariage. ill 
a procuré l’accroissenrent extérieur et onmdonmé de la corail 


Ed. Bonne Presse), 
Pi F3). Cf. également Somme Théol, LS ar LAN, TS : 


+ Dr 


ristie, dont il est l’exclusif consécrateur (1). Il est 
manifeste, également, dans les autres sacrements 
qui Jui sont réservés ou habituellemeñt confiés, 
ainsi que, nous le verrons, dans tout son minis- 
tère pastoral et doctrinal. 

Les dons de la grâce, c’est donc lui qui les 
transmet. Mais il est plus, On peut dire, en un 
sens, que c’est le sacerdoce qui est la source d’être 
de l'Eglise : en perpétuant en elle les sacrements 
et le Sacrifice de Jésus-Christ, A chaque moment 
du temps, l’Eglise est engendrée à la fois par 
l’Esprit-Saint et par le sacerdoce qui continue le 
Christ, chef et tête de son Corps. Mais en retour, 
on peut dire que le sacerdoce, en même temps 
qu’il est source, est engendré par l'Eglise. Car 
celle-ci, en tant qu’épouse du Christ et mère uni- 
verselle — Mater Ecclesia, — lui est antérieure 
comme les baptisés — et en tant que tels, du reste, 
— les prêtres sont ses fils, 


# 


Et voici, par là même, délimitée la place du 
prêtre dans l'Eglise loin d’être un anarchique 
répartiteur des dons d’en haut, tout ce qu’il est 
n’a de raison d’être que dans l'Eglise, par lEglise 
et pour elle (2). 

- Le sacerdoce et l’Eglise sont un seul et même 
testament d'amour de Jésus-Christ, 


$ IL. 


Situé dans l’Eglise, le prêtre doit l'être aussi 
par ie au Christ. Mais tout de suite, nos très 
chers Frères, une question doit vous venir à l’es- 
prit :>SAil n’y a-qu'un seul prêtre, le Christ, 
comment peut-il y en avoir d’autres sur la terre ? 


Le prêtre et le Christ. 


_. Plusieurs prêtres. 


= La question se pose, en effet. Maïs la réponse, 
une fois de plus, c’est la miséricorde de Dieu qui 
nous la fournit, Parce qu’il connaît la condition 
humaine, il sait que nous avons besoin de signes 
palpables. Et quels signes peuvent être plus 
vivants que des personnes humaines ? Voilà pour- 
quoi Notre-Seigneur que, seuls les habitants de 

alestine, il y a deux mille ans, avaient pu « voir » 
et toucher (3), a voulu se continuer en tous des 
points de l’espace et du temps, par des prêtres 
visibles et semblables à nous. 

Par ailleurs, pour que le culte « en esprit et 
en vérité » soit vraiment le culte social de tout 


(1) La théologie résume les pouvoirs du prêtre en deux 
prérogatives essentielles le pouvoir d’ordre et le pou- 
voir de juridiction. Saint Thomas d'Aquin et la majorité 
des théologiens font dériver le pouvoir de juridiction 
du pouvoir d'ordre. « Le pouvoir sacerdotal a pour 
“objet premier, d’après saint Thomas, la dispensation 
de l’Eucharistie.., Car elle ne contient pas Seulement 
une vertu dérivée du Christ, mais le Christ lui-même... 
Elle est, en Outre, le sacrement du sacrifice du Christ. 
C’est secondairement, et à partir de cette fin pre. 
mière, que le pouvoir spirituel de l'Ordre s’étendra sur 
le Corps mystique du Christ afin de le préparer à recevoir 
VEucharistie. » (PÉRINELLE, 0. C., D $ ; 
- L’Ecriture, au contraire, semble plutôt placer en prernier 
le pouvoir de juridiction. Le code officiel de Droit cano- 
nique nomme aussi, en premier lieu, le pouvoir de juri- 
diction : « L'Ordre sépare dans l'Eglise, de par une insti- 
ution du Christ, les clercs des laïques, pour gouverner 
des fidèles et exercer le culte divin, » (Can. 948.) 

” Nous ne prétendons aucunement prendre parti, dans 
cette controverse, pour la primauté du pouvoir d’ordre sur 
He pouvoir de juridiction. 11 importe plutôt de marquer les 
liens indissolubles qui unissent ces deux pouvoirs en la 
‘même personne des ministres de Dieu. Fe 

= (2) « Dans le Christ, tout se tient. Son sacrifice et son 
Sacerdoce historiques, par son sacrifice et son sacerdoce 
Sacramentels, se prolongent et se. donnent leur plérome en 
un sacrifice et un sacerdoce mystiques, Et tout cela ne 
sort pas de lui : partout, il est lui-même, mais partout 
“autrement ; ici, en tant que chef, là dans un signe efficace, 
à dans ses membres, mais nulle part il n’est divisé. » 
ERSCH, 0. C., P. .) 

É(3). Joan, 1, 1. 
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le genre humain, il fallait qu’il s’exprimât en 
gestes extérieurs et publics. Telle: est la double 


raison pour laquelle le Christ s’est choisi des auxi- : 


liaires humains. 


Un seul prêtre 


Appelés, délégués par Notre-Seigneur, ses conti- 
nuateurs sur la terre ne réalisent donc pas autant 
de sacerdoces distincts et autonomes. Ils n’ont 
aucune consistance par eux-mêmes. Ici encore, ils 
ne font pas nombre avec le Christ. Car « ces autres 
prêtres, ce n’est pas son imperfection à lui, c’est 


notre indigence à nous qui les rend nécessaires. 


Et c’est sa surabondance à lui qui les rend pos- 
sibles. Précisément parce qu’il est prêtre d’une 
façon unique, sans pareille, transcendante, il est 
prêtre d’une façon universelle, mystique, débor- 
dante : Fons totius sacerdotit (1), comme dit saint 


Thomas ; Catholicus sacerdos (2), comme s’expri- : 
.mait Tertullien » (3). 


Pour définir, par rapport au souverain Prêtre, 
les prêtres de la terre, saint Paul emploie une 
formule qui indique à la fois leur nature et leur 


rôle. Qu’on les regarde, dit-il, «comme les ministres : 


du. Christ et les dispensateurs des mystères de 
Dieu » (4). Cette formule, reprise par l’'Encyclique 
de Pie XI sur le sacerdoce (5), montre à la fois 
l’indigence du prêtre par rapport au Christ et sa 
grandeur mystérieuse par rapport aux hommes, 


Indigence des prêtres de la terre. 


Par réaction contre les hérésies qui font du 
prêtre un simple mandataire juridique et sans 
pouvoirs, certains développements oratoires lais- 
seraient entendre que le prêtre est identifié au 
Christ, qu’il est le Christ lui-même. Faut-il vous 
dire, nos très chers Frères, que cet abus repose 
sur une confusion ? Le sacrement de l’Ordre ne fait 
perdre au prêtre ni sa nature ni sa personne. Ce 
n’est pas à ce panthéisme que doit aboutir la 
formule traditionnelle, si légitime quand elle est 
bien comprise : le prêtre est un autre Christ. 

Seul, en effet, le Christ est l’'Homme-Dieu. Lui 
seul, par conséquent, est intrinsèquement prêtre. 
Le prêtre, lui, n’est que l’homme de Dieu : il per- 
pétue réellement la présence de Jésus-Christ (6). 
Son sacerdoce n’est pas lié essentiellement à sa 
personne : c’est un sacerdoce participé. Le prêtre 
a besoin d’une investiture de Dieu pour opérer. 

Mais, parmi ces opérations, une distinction est 
à faire. 


Le prêtre, ministre des sacrements. 


En tant qu’il administre les sacrements, c’est- 
à-dire quant à son pouvoir d’Ordre, la doctrine 
de l'Eglise n’a jamais, varié : € Le#prêtre, écrit 
Pie IX, est ministre de Jésus-Christ, et donc ins- 
trument entre Iles mains du divin Rédemp- 
teur. » (7) 

A ce titre, son rôle est donc tout d’effacement : 
il n’agit plus en son propre nom, c’est le Christ 
qui agit en lui. Saint Augustin lavait déjà dit à 
propos du Baptême : « Que Pierre baptise, c’est 
Jésus qui baptise ; que Paul baptise, c’est Jésus 
qui baptise ; que Judas baptise, c’est Jésus qui 
baptise. » (8). Ce rôle instrumentai apparaît encore 
beaucoup mieux dans la Pénitence et surtout dans 


(1) Somme Théol., Il, q. XXII, a. 4 c. 

(2) Advy. Marcionem IV, 9. 

(3) MERSCH, 0. c., p. 144. 

(4) I Cor. IV, 1. 

(5) Ad catholici Sacerdotit Fastigium, Ed. Bonne Presse, 
7 


Po « Il ne s’agit pas d’une présence sacramentelle : la 
substance de l’homme n’a pas disparu, elle n’a pas été 
changée en la substance du Christ... Le prêtre est un 
ambassadeur consacré. » (CHARMOT, Le sacrement de l'unité, 
p. 164, note 1.) 

(7) Ad Catholict Sacerdotil Fastigium, p. 9. 

(8) SAINT AUGUSTIN, Tract, VI, in Joann. Ante med, 
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l’Eucharistie. Le prêtre ne dit pas : « Que le Sei- 
gneur te pardonne », mais : « Je t’absous » ; ni : 
« Ceci est le Corps et le Sang du Christ », mais : 
« Ceci est mon corps, ceci est mon sang, >» « A la 
Consécration, dit un auteur contemporain de saint 
Ambroise, de qui sont les paroles ? Du Seigneur 
Jésus. (C’est la parole du Christ qui accomplit 
ces mystères, » (1) 


Instrument du Christ. 


L'efficacité des rites sacramentels ne dépend 
donc pas du ministre. Ce dernier peut être pécheur, 
ignorant : l’effet du sacrement est néanmoins inté- 
gralement produit. Car c’est, à la lettre, un acte 
du Christ. « Les prêtres de la terre ne font que 
prêter leurs mains et leurs lèvres, et, si indignes 
qu'ils puissent être, la grâce qui vient par eux n’est 
ni moins immaculée ni moins auguste. Un autre, 
le Prêtre, agit par eux ; leur pouvoir, dans les 


actes ot font en son nom, est égal au sien, et. 


leurs Baptêmes, leurs absolutions, leurs Consécra- 
tions valent les siennes, parce qu’en réalité, ce 
sont les siennes. » (2) 

Instrument du Christ et distinct de lui, le prêtre 
ne doit pas être, toutefois, conçu comme un ins- 
trument matériel et inerte. C’est un instrument 
animé et pensant. Aussi, par respect pour la 
dignité du ministre et des âmes, Dieu a voulu faire 
dépendre la validité des sacrements de l’intention 
de ceux qui les confèrent. Mais cela ne signifie pas 
autre chose, chez ces ministres, que la volonté 
d'agir comme le veulent le Christ et l'Eglise. 


Le prêtre, pasteur et docteur. 


En tant qu’il agit comme chef spirituel et pas- 
teur des fidèles, c’est-à-dire quant à son pouvoir 
de juridiction et d'enseignement (3), il n’en va pas 
exactement de même, Là, Dieu laisse aux qualités 
morales et aux dons humains du ministre une 
place réelle. Quand il prêche, quand il fait de la 
direction spirituelle, il engage le Christ en ce sens 
qu’il parle en son nom et qu’il est son envoyé, 
son témoin : mais il ne s’efface pas devant lui 
au point d’être un pur instrument. Dans l’exer- 
du pouvoir sacramentel, on peut parler de 
substitution du Christ à ses ministres ; ici, il faut 
plutôt parler de coopération : leur activité humaine 
travaille avec la grâce pour influencer et convertir 
les fidèles. Il en va de même dans leur participa- 
tion au gouvernement de l'Eglise (4) : quand ils 
prennent des décisions, ils peuvent se tromper, 
administrer plus ou moins bien leur paroisse, leur 
diocèse. Leurs ignorances ou leurs fautes diminue- 
ront l'effet du message qu’ils transmettent ; leur 
sainteté, au contraire, poussera les âmes à s’y con- 
former. Mais ïl est évident que, même dans tous 
ces actes qui relèvent de leur pouvoir de juridic- 
tion, les prêtres n’ont qu’une part modeste dans 
l’œuvre du salut qui a pour principal agent la 
grâce de Dieu. 

Multiples et transitoires dans leur médiation 
sacerdotale, alors que celle du Christ est unique et 
éternelle ; pécheurs, alors qu’il est « saint, 
innocent, sans tache » (5) : instruments — ou 
simples auxiliaires — entre les seules mains toutes- 
puissantes du Christ, on voit à quel point les 
prêtres. d’ici-bas sont indigents par rapport au 
Pontife de la loi nouvelle, 


(1) De Sacramentis, lib. IV, cap. IV. 
(2) MERSCH, 0. c., p. 155. 

(3) On se souviendra que, de par l'institution divine, le 
simple prêtre appartient à la hiérarchie d’ordre, non à la 
hiérarchie de juridiction, qui ne comprend que « le ponti- 
ficat suprême et l’épiscopat subordonné » (code, can. 108, 
$ 3). Toutefois, le lien d’origine entre la simple prêtrise 
et l’épiscopat est si intime qu’on ne peut dire le simple 
prêtre purement et simplement étranger au pouvoir de juri- 
diction divinement confié. 

(4) Sous les réserves stipulées à la note précédente. 

(5) Hebr,. VI, 26. LSNEN A Et ao AA (Fi 
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Grandeur du prêtre. 


Mais cela même qui fait leur petitesse, quand 
on les compare à lui, constitue leur grandeur par 
rapport à leurs frères humains. Parce qu’ils 
n’opèrent rien par eux-mêmes — ou seulement à 
la mesure de leur infirmité, — ils sont forts de la 
force même de Dieu. Osons le dire : &« Il n’y a pas 
moins dans nos pauvres mains de pécheurs, quand 
les paroles ont été dites sur le pain et sur le vin, 
qu’il n’y avait dans ses mains à lui, le soir où 
il institua l’Eucharistie. Dignité inouie du sacer- 
doce chrétien : il a Jésus-Christ et il le donne ; 
plus encore, il est Jésus-Christ qui se donne. 
d’une donation qui ne cesse jamais. >» (1) | 
2 > | 
Consacré et consécrateur. | 


Le sacerdoce, s’il n’est pas « intrinsèquement »| 
lié à la personne du prêtre, est pourtant — par! 
une libre disposition de Dieu — quelque chose 
de son être. Ce n’est pas un « vêtement » officiel, 
c’est une disposition permanente, la marque d’une: 
appartenance et d’une mission : « Tu es prêtre: 
pour toujours, selon l’ordre de Melchisédech. » (2)) 
On reconnaît là, de nouveau, lexplication du! 
« caractère >». Ce sceau que n’effacent ni la mort, 
ni le péché, ni l’hérésie n’est pas un signe quel- 
conque, c’est une réalité transformante, qui con- 
sacre l’être même du prêtre et qui le rend consé- 
crateur. Sans doute, cette faculté prodigieuse — 
qui utilise les puissances de l’âme humaine sans 
les détruire m’est-elle pas constamment er 
action. Mais elle en demeure sans cesse capables 
Car « le prêtre, dit le P. Bourgoing, est revêtu de 
la personne même de Jésus-Christ ». Aussi, sa res- 
ponsabilité sans égale, c’est qu’il reste libre d’user£ 
quand il le veut, de cette capacité permanente. | 


Valeur incomparable du prêtre. 


Vous comprenez. mieux désormais, nos trè 
chers Frères, la dignité sans pareïlle du prêtre 
toute la puissance sacerdotale*du Christ est pouil 
ainsi dire à sa merci. Ministre conscient et lïbrek 
il dépend de lui qué la médiation éternelle du Sawlil 
veur atteigne “eu non les Âmes de ses frères :; il 
dépend de lui aussi que le monde rende à Diet] 
l'hommage qui lui est dû par le sacrifice de la 
croix, qu’il a reçu le privilège unique de renoui 
veler ici-bas. C’est toute la Rédemption, c’est touti{l 
l'Eglise qui sont remises entre ses mains, 


+ 


en même temps et inséparablement, le prêtre dil 
Christ et le prêtre de l'Eglise. Son sacerdoce, pari 
ticipé du Prêtre unique, -est aussi ordonné {| 
la sanctification des fidèles. Parce qu’il prolongk 
le souverain Prêtre, selon tout ce qu’il est — 
prêtre, c’est un autre Christ, — le prêtre d’ici-baël 
reflétera dans son être et dans son ministèril 
quelque chose du Prêtre unique. Autrement dit, | 
ne sera pas seulement le sacrificateur du rit 
eucharistique : il sera prêtre, comme le Chrisi 
c’est-à-dire d’une façon permanente : prêtre pl 
tous ses actes, prêtre par état. Comme le Chrisi) 
encore, et par mission reçue de lui, le prêtre unir] 
dans sa personne, les prérogatives et les fonction 
traditionnellement attribuées au Verbe incarné | 
pontife, roi, prophète. C'est-à-dire qu’il devri 
« offrir », « présider », « enseigner » (8). | 

Mais ces ministères — qu’il importait de déduin 


(1) MERSCH, 0. c., p. 155. “4 || 
(2) Psal. CIX, 4. Cette parole, qui s’adresse en proplil 
au Christ, peut aussi s’appliquer au prêtre de la loi not! 


seule la juridiction qui lui appartient est de droit div 
(CSP: 382, note). {| 
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et de distinguer — se rejoignent à leur tour dans 
une fonction qui les résume toutes : celle de 
médiateur. 

Cette conclusion, nos très chers Frères, n’est pas 
artificielle. Elle se déduit, nous l’avons dit en 
commençant, du simple fait de l’Incarnation du 
Verbe. Elle découle, non moins rigoureusement, de 
la raison d’être de l'Eglise, prolongement du Prêtre 
unique. Dès lors, nous pouvons, sans arbitraire, 
définir — dans ses traits essentiels — le rôle du 
prêtre dans la cité. 

Cela ne consistera pas, redisons-le, à « inventer » 
ou à choisir dans le sacerdoce tel aspect qui 
paraîtrait mieux adapté à nos contemporains, Cela 
consistera ponr tous les prêtres et quels que soient 
les milieux et les époques à atteindre, à être fidè- 
\lement ce que fut le Christ Jésus : « médiateurs » 
de salut. È 


DEUXIÈME PARTIE 
I. — Le Prêtre et la Cité 


« Ce qui constitue à proprement parler l'office 
du sacerdoce, écrit saint Thomas, c’est d’être 
médiateur entre Dieu et le peuple, en ce qu’il com- 
munique au peuple les réalités divines. » Et, un 
peu plus loin, parlant du Christ, il précise : « En 
tant qu’il est homme, il lui convient de relier les 
hommes à Dieu, en proposant aux hommes les pré- 
ceptes et les dons de Dieu et en satisfaisant et 
intercédant auprès de Dieu, pour les hommes. » (1) 

- La réalité que couvre ce mot de médiateur paraît 
simple. En fait, elle donne lieu à des équivoques 
qu’il faut immédiatement dissiper. 


Médiateur. 


Quand on dit que le prêtre est médiateur entre 
Dieu et les hommes, certains évoquent une sorte 
d’échelle de Jacob, à trois degrés au sommet, 
Dieu ; en bas, l’humanité, et, au milieu, à un 
échelon intermédiaire, leur commun délégué : le 
prêtre. L’image est juste en ce qu’elle inclut : 
deux extrêmes et un moyen terme qui les unit. 
Mais elle est fausse — et dangereusement fausse 
— quand elle place le prêtre à « mi-chemin » entre 
Dieu et l’homme, comme s’il était, dans la hié- 
rarchie des êtres, un être à part : ni Dieu ni 


homme. 
Ni ange. 


Une première erreur, -c’est l’angélisme. Avouons 
qu’une certaine éloquence n’y est pas étrangère. 
Dans le souci louable d’exalter la grandeur du 
prêtre, on le range parmi les immatériels adora- 
teurs et serviteurs de Dieu, envoyé, comme eux, 
pour être l’ange gardien de ses frères. Comme 
l'ange, le prêtre serait un intermédiaire entre le 
genre humain et Dieu. 

Nous ne dirons jamais assez, nos très chers 
Frères, combien cette manière de voir est fausse 
et dangereuse. Le prêtre n’est pas un ange, Par 
sa nature, d’abord, car l’ange est un pur esprit, 
fixé dans la béatitude céleste et pour toujours à 
l'abri du péché qu’il a une fois refusé. Le prêtre, 
lui, est un homme comme.les autres, composé d’une 
âme et d’un corps. Il éprouve la faim, la fatigue, 
le poids de l’âge. Il fait même, hélas ! l’expérience 
du péché (2), et, si l’on peut à bon droit parler de 
sa sainteté, c’est d’une sainteté en marche : un 
effort, une vertu de combat. 


: 


Fonctions respectives. 


Le prêtre et l’ange diffèrent également par leur 
rôle. Sans doute, l’un et l’autre sont, par fonc- 
tion, adorateurs et serviteurs de Dieu ; lun et 


o LE IIla, q. XXII, 1 ; q. XXVI, 2. 
ebr. V, 1-5. 
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l’autre envoyés, chargés de mission auprès des 
hommes. Maïs, tandis que l’ange est un messager 
provisoire et limité à une tâche occasionnelle (1), 
le prêtre est investi d’une mission continue et 
inhérente à son sacerdoce : il est, en permanence 
et dans les deux sens, la voie d’accès à Dieu. 

L’Ecriture nous le montre. L’envoyé céleste est 
doté de pouvoirs miraculeux, Il guide et préserve 
Tobie, il agite l’eau de la piscine de Siloé et lui 
donne le pouvoir de guérir, etc. (2). Les pouvoirs 
du prêtre n’aboutissent pas à ces effets exception- 
nels (3). Mais ils les surpassent infiniment : aucun 
ange n’est capable de faire ce que fait un prêtre. 
Car sa puissance, c’est la puissance même de Jésus- 
Christ. On comprend le mot si souvent cité qu’on 
prête à saint François d'Assise : « Si je rencon- 
trais un prêtre et un ange, je saluerais l’ange et 
je m’agenouillerais devant le prêtre, » 


D’en haut et d’en bas. 


Mais c’est surtout par leur origine que ces deux 
envoyés se distinguent. L’ange vient d’ailleurs : 
il vient d’en haut. Il vient de Dieu. C’est un envoyé 
de sa droite, un « légat a latere >» qui intervient 
dans nos affaires humaïnes, au nom de son Sei-. 
gneur et Maître. Nous l’accueillons avec respect 
avec amour, Car son Seigneur est le nôtre, maïs 
non sans quelque effroi, car cet esprit de lumière, 
même lorsqu'il est notre gardien, reste un peu 
pour nous un étranger. Le prêtre, lui aussi, est le 
légat de Dieu. Lui aussi vient de Lui. Mais s’il 
est investi d’en haut, il est pourtant tiré d’en bas. 
Il est « extrait » de l’humanité. Il vient de Dieu : 
mais il vient, il est, il reste de chez nous. Il ne 
descend pas du ciel sur la terre, comme un pré- 
posé aux rites divins. Quand il prie, c’est nous tous 
qui prions avec lui, et cette prière est un cri, un 
cri d’en bas De profundis clamavi ad te, 
Domine (4). Nos affaires, nos détresses, il n’a pas 
besoin qu’on les lui enseigne : il les sait bien ; 
elles sont les siennes. 

L’Encyclique sur le Corps mystique le rappelle 
en citant saint Thomas « Le Christ. n’a pas 
pris la nature angélique, mais, selon }’Apôtre, la 
descendance d'Abraham. » (5) A plus forte raison 
son ministre ne devra-t-il pas chercher à s’en 
évader. « Angéliser » le prêtre, ce n’est pas seu- 
lement encourir le sort prédit par Pascal à « qui 
veut faire l’ange >» : c’est empêcher le prêtre, radi- 
calement, d’être le médiateur des hommes. Car 


ceux-ci ne reconnaîtront jamais pour l’un des leurs, 


ce messager éthéré et insensible, Et Dieu ne 
l’agréera pas davantage, ne reconnaissant pas en 
lui un fils concret d'Adam, un frère adoptif de son 
Fils. La première condition pour représenter 
l'humanité, c’est d’en être, Aucun angélisme — 
qu’il soit d'hier ou d’aujourd’hui — ne prévaudra 
contre le réalisme chrétien né de l’Incarnation. 


Ni mage. 


Le prêtre n’est pas davantage un magicien. Il ne 
faut pas s’attendre à ce qu’il soit, dans la cité, un 
thaumaturge. Dieu lui a confié des pouvoirs divins 
sur son Corps eucharistique et sur son Corps mys- 
tique, qui est l’Eglise, mais non pas sur les choses. 
Le prêtre n’est pas l’homme du miracle, comme 
s’il était un dieu intermédiaire, le « démiurge » 
antique. Et c’est un bienfait qu’il ne le soit pas | 
Car, tout pouvoir est une tentation : d’en abuser 
chez celui qui en dispose ; d’en attendre tout chez 
ceux qui en bénéficient. 

Dépositaire d’une puissance sans égale de trans- 


(1) Ou permanente, mais seulement auxiliaire comme 
l’ange gardien. 

(2) Tob. V, 20 ; VI, 4; Joan. V, 4. 

(3) Les miracles du Curé d’Ars, et de tant d’autres 
prêtres, n’infirment pas cette règle ils relèvent de la 
sainteté de ces serviteurs de Dieu, non de leur sacrdoce en 
tant que tel. 

(4) Ps. CXXIX, 1. 

(5) Mystici Corporis, p. 25. 
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formation — la Transsubstantiation, les sacre- 


ments, — je péril n’est pas illusoire pour le prêtre 
d’un retournement sacrilège, Il risque à tout 
moment d'utiliser à ses fins propres ses prodigieux 
charismes et de tenter, par eux, d’asservir les 


choses et les personnes. À tout moment s'adresse 
- à lui le deuxième commandement du Décalogue : 


< Tu ne prendras point le nom de Dieu en vain. » 


En termes modernes, cela signifie que le prêtre 


n’invoquera jamais son sacerdoce pour fonder un 


_ cléricalisme despotique ou revendiquer pour lui- 
même des 


honneurs et des offrandes qui ne 
s'adressent qu’à Dieu. Cela veut dire aussi que le 


___ prêtre ne croira pas son rôle terminé lorsqu'il 
_ aura prononcé validement les formules sacramen- 


telles. Sans doute, nous l’avons dit, c’est le Christ, 


. et lui seul, qui leur donne leur efficacité ; mais 


cela ne dispense pas le ministre, bien au contraire, 
de préparer l’âme des fidèles qui ne sont et ne 
doivent jamais être des sujets inertes et passifs. 


Sacerdoce et magie. 


Mais c’est surtout à ces derniers qu’il faut rap- 
peler ce devoir. Car ce sont eux surtout qui seraient 


… portés à voir dans le prêtre une sorte de génie, 


bienfaisant ou maléfique, et dans les sacrements 


: dont il a le monopole, des talismans invincibles. 


L’ethnologie et l'histoire des religions nous 
montrent que ce contresens dans l'interprétation 
ou l’exercite de la fonction sacerdotale n’est pas 


_: une ïiilusion, Nombre de sociétés primitives ou 
- dites telles voient surgir à côté du prêtre ou à sa 


place le sorcier, Pierre et Paul, les Actes des 
Apôtres nous l’apprennent, avaient senti et signalé 


un péril analogue à propos de Simon le Magi- 
- cien (4). Maïs de nos jours, la superstition que le 


progrès technique semble avoir pour effet de 
déchaîner, nous en fournit une nouvelle preuve 
chez les fidèles mal informés, par cette passive 


_ crédulité ; chez trop de non-chrétiens, par la répul- 


sion née de la crainte obscure que provoque en eux 


-la simple vue d’un prêtre. 


Ni surhomme. 


Enfin, et cela découle de ce qui précède, le prêtre 
n’est pas un « surhomme », le messie des temps 


_ nouveaux. C’est pourtant là aussi, et surtout, l’éter- 
nelle tentation. 


e mythe de Prométhée, qui déro- 
baït aux dieux le feu du ciel, se retrouve partout, 
sous une forme ou sous une autre, Notre-Seigneur 
rencontra cette folle espérance dans le peuple juif, 
et c’est elle qui le fera mourir. Ses contemporains 
ne lui pardonneront pas d’avoir refusé d’être leur 


- roi temporel. Ils voulaient un Messie vainqueur, 


qui les libérerait .de l’occupation romaine :-le 
Christ leur répond que « son royaume n’est pas 
de ce monde » (2), 


La tentation du désert. 


Comme le Christ, le prêtre connaîtra la tentation 
du désert. Comme au Christ, le Tentateur lui 
demandera de faire que « les pierres deviennent 
du pain » et lui proposera de soumettre à som 
empire « tous les royaumes de la terre ». Insidieux, 
Satan voudra le persuader qu’il lui revient en 


‘propre, en raison de sa puissance, de se faire l’ar- 


tisan des progrès de la terre, et donc, selon le cas, 
le défenseur des régimes établis ou le champion 
des causes révolutionnaires. Il faudra au prêtre 
toute sa lucidité et tout son détachement pour 
rester sourd à ces appels, car ce qui fait leur puis- 
sance, cest qu'ils s'adressent à son cœur. On lui 
fera valoir que ce n’est pas pour lui, mais pour 
la sauvegarde de la culture ou pour les masses 
sans abri, sans foyer et sans pain qu’il a le devoir 
Îutiliser son crédit et sa prééminence, On comptera 


sur lui pour procurer sans délai, par son influence, 


(1) Act. VIII, 8 à 11. 
(2) Joan. XVI, 36. 


« Documentation Catholique » 


l’aisance, l'instruction, la sécurité. 11 en a bien le 
devoir, en effet, et plus que tout autre. Maïs pas 
de cette façon-là. : - 


Miracles et royaume de Dieu. 


Car Jésus a fait des miracles — ceux qui laccré- 
ditaient comme Fils.de Dieu. Mais il n’a pas guéri 
tous les malades, rassasié tous les affamés, res- 
suscité tous les morts. Les aveugles à qui il a rendu 
la vue, les sourds qu’il a fait entendre n’étaient 
qu’une petite poignée d'hommes par rapport à 
l'immense foule des aveugles, des sourds, des impo- 
tents de son époque et de toutes les autres. Pour- 
quoi ? Par manque d’amour ? Qui oseraïit le dire, 
alors qu’il s’est attaché à la Croix HAE nous ! 

Pour vaincre la souffrance, conséquence du 
péché, il ne l’a pas annihilée magiquement : il l’a 
prise sur lui pour la transfigurer. Il n’a pas 
invoqué sa «€ condition divine » (1). El s’est fait 
humblement l’un de nous ; il a voulu prendre la 
condition humaine comme elle est, « nous laissant 
son exemple afin que nous suivions ses traces » (2). 
Car. il n’est pas venu pour instaurer un nouveau 
paradis terrestre, mais pour introduire Fhomme 
— personne et société — dans le royaume de Dieu 
et son « admirable lumière » (3). Le Ghrist m'a 
pas été un magicien, mais un Sauveur. 


Sacerdoce et messianisme. 


Le disciple n’est pas au-dessus du Maître. Ce 
que lui-même n’a pas fait, le prêtre ne le fera pas. 
Le mystère du Christ restera le mystère du prêtre. 
Le prêtre est un rédempteur et non un messie 
temporel, À l’exemple du « Fils de l’homme », il 
se refusera toujours au rôle de « surhomme », II 
n’acceptera pas de naturaliser son message et de 
réduire la parole et les pouvoirs de Dieu à un 
humanisme de progrès ou à une philosophie de 
dépassement. Précieux rappel en un temps qui 
aspire à l’exaltation de lesprit, de la chair et du 
sang : « Je vous enseigne le surhomme. s’écrie 
Nietzsche. L'homme est quelque chose qui doit être 
dépassé.…., le surhomme est la raison d’être de la 
terre, Dieu est mort ! Maintenant, nous voulons 
que le surhomme vive. » (4) 


% 


Ange, mage, surhomme, trois contrefaçons du 
prêtre, qui ont ceci en commun de le réduire à l’um 
de ces termes ou de le situer dans l’entre-deux. Or, 
le prêtre n’est pas hybride, Il n’est pas « neutre », 
c’est-à-dire, au sens étymologique du mot, « ni 
l’un ni l’autre ». Bien loin de cette indifférence 
désabusée, il est pour ainsi dire à la fois des deux 
camps, passionné pour l’un et pour lautre. Le 
Christ est médiateur parce qu'il est à la fois 
homme et Dieu : « Il a réalisé le premier cette 
jonction du fini et de l'infini. Les prêtres, à l’image 
du Christ, réconcilient en eux comme deux natures, 
Dieu et les hommes, ÿ (5) Il ne doit pas se borner 
à communiquer les dons et la parole de Dieu ni 
à transmettre correctement la prière des hommes : 
mais faire sien leur salut, au point que l’angoisse 
de leur rédemption lui soit encore plus sensible 
qu'à eux. 


L'homme des deux appels. 


Et voilà le mystère du prêtre : ce qu’il unifie 
est, en même temps, ce qui lécartèle : À chaque 
moment de sa vie, il doit répondre à deux appels, 
satisfaire entièrement chacun d'eux, sans renoncer 
jamais à l’autre. « Ces deux tendances semblent 
contradictoires, Elles sont, du moins, opposées 
l’une à l’autre et impriment à la nature une sorte 


(1) Phil. 11, 6. 

(2) ReTFENS EAN 

(3) J- Petr: 1,9. 

(4 NIETZSCHE, Zaratñoustra. 

(5) CHARMOT, 0. c., p. 164. «2 
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_de tension violente et douloureuse, qui ne peut se 
terminer que par la mort, Le sacerdoce imite le 


martyre, » (1) 

Transcendant, « incarné », nous retrouvons, ici 
encore, ce couple fondamental qui, nous Je disions 
aux précédents Carêmes, constitue le mystère de 
Ai Re et le paradoxe de l’humanisme chrétien. 
Maïs, ici, l’Ecriture en affirme l'existence et le 
devoir, dans un texte célèbre, qui servira de cadre 
à notre esquisse sur les fonctions du « prêtre dans 
la cité », parce qu’il définit le prêtre en sa nature 
profonde : son rôle de médiateur. 

& Tout prêtre pris d’entre les hommes est établi 

our les hommes en ce qui regarde les choses de 

ieu, afin d'offrir des oblations et des sacrifices 
pour les péchés. Il est capable d’user d’indulgente 
envers ceux qui pèchent par ignorance et par 
erreur, puisqu'il est lui-même entouré de faiblesse. 
Et nul ne s’arroge cette dignité ; il faut y être 
appelé, comme Aaron. » (2) 

« Pris d’entre les hommes, en ce qui regarde les 
choses de Dieu » : c’est toute la transcendance 
du prêtre qui se trouve affirmée, mais il n’est ainsi 
séparé, réservé, « qu’en fonction et au nom de ses 
frères. >» Pro hominibus constituitur. 

Pour être le vrai médiateur de la cité, le prêtre 
doit être à la fois et simultanément l’homme de 
Dieu et l’homme des hommes. Nous dirons succes- 
sivement ce que comporte, dans ie monde d’aujour- 
d’hui, chacun de ces deux aspects du sacerdoce 
chrétien, et nous tConstaterons que c’est dans le 
Sacrifice de la messe qu’ils trouvent leur synthèse 
vivante et leur conciliation la plus haute, 


$ I — L'homme de Dieu. 


& Pris d’entre les hommes », ces mots signifient 
bien l’origine humaine du prêtre, mais ils 
montrent aussi qu’il devient, par là même, séparé 
d’eux : « La puissance de la parole consécratrice 
rend le prêtre auguste et vénérable, le séparant 
de la foule par la bénédiction nouvelle, Hier encore, 
il était confondu avec tout le peuple : le voilà sou- 
dain devenu pasteur, docteur, préposé aux mystères. 
Dans son extérieur et son apparence, rien n’est 
changé, mais, par une force invisible et par la 
grâce, il porte désormais une âme invisiblement 
transformée. » (3) ; 


Séparé. 


Nous avons dit comment le « caractère >» marque 
l’Ame de celui que Dieu s’est choisi d’un signe 
distinctif. Par sa consécration, le prêtre devient 
l'homme de Dieu, sa chose, son bien, son serviteur. 
C’est le Christ qui l’affirme : <« Ils ne sont pas 
du monde. Comme moi-même je ne suis pas du 


_ monde, » (4) Déjà, l’Ancien Testament en donnait 


la raison : « En ce temps-là, Yahweh sépara la 
tribu de Lévi pour porter l’Arche d’alliance.., pour 
se tenir devant Yahweh.., pour le servir et pour 


- bénir en son nom. Cest pourquoi Lévi n’a ni part 


ni héritage avec ses frères, c’est Yähweh qui est 
son héritage, comme Yahweh le lui a dit, » (6) 
Ï1 n’est pas un prêtre qui en doute. Le premier 
mot qui accompagne son premier geste sur la route 


_ du sacerdoce, le jour de sa tonsure, c’est un tes- 
- tament spirituel : il renonce au monde, il choisit 


Dieu : Dominus pdrs haereditatis meûe — Cest 


Dieu qui devient la part de mon héritage (6). C’est | 


_ par là qu’il devient membre du clergé. « Ce mot 


x 


de clert, écrit saint Jérôme à Népotien, signifie 
à la fois que lui-même possède Dieu et que Dieu 
en devient le propriétaire, » 


(1) CHARMOT, 0. €., p. 167. 
Fu v, 1-4 
3 


LV: 581). ? 
. oan. XVII, 16. 
{à ent. X, 8-9. 


? (6) Ps. XV, 5. 
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Mort au monde. 


Tout chrétien, duü fait de sa consécration bap- 
tismale, n’est déjà plus du monde, au sens où 
Penténd saint Jean, Mais cest par état et d’une 
façon radicale que le prêtre le quitte : non point, 
nous le dirons, pour fuir où condamner la société 
et les valeurs humaines, mais pour y renoncer per- 
sonnellement. Il en usera désormais & comme n’en 
usant pas » (1). : 

De ce point de vue, ses rapports avec le monde 
seront ceux d’un mort à l’égard d’un mort : « Le 
monde est crucifié pour moi, et moi pour le 
monde. » (2) 

Ce désistement volontaire, qui fera, jusqu’à la 
mort, son calvaire et sa joie d , eSt une mort qui 


- mène à la vie : en quittant tout, le prêtre trouve 


tout. Introduit dans lintimité divine, il fait désor- 
mais partie de la plus proche famille de Dieu : 
« Je ne vous appellerai plus mes serviteurs, mais 
mes amis. » (4) Dorénavant, malgré sés limites, le 
prêtre, par vocation, a partie liée avec Dieu. « Dieu, 
c’est ma partie | » disait le Curé d’Ars. 


Réservé aux choses de Dieu. 


Et dès lors on comprend qu’il soit « préposé aux - 


choses de Dieu >’: « Sa fonction n’a pas pour 
objet les choses humaines et transitoires, aussi 
hautes et estimables qu’elles puissent sembler, mais 
les choses divines et éternelles. » (5) Le prêtre 
devient le défenseur-né des intérêts de Dieu. 
Toute sa vie est spécialisée, déterminée à promou- 
voir son règne, Son ministère, dont on ne consi- 
dère d'habitude que ja face humaine, est d’abord et 
surtout tourné vers Dieu. S’il se donne aux Âmes, 
c’est pour les donner à Dieu. Son apostolat n’est 
pas simple philanthropie : il est éminemment 
théologal, On peut dire de lui, à un titre tout à 
fait nouveau, ce que saint Paul dit du simple 
fidèle : « Quelque chose qu’il fasse », il le fait 
« pour la gloire de Dieu > (6). 


L'homme du Sinaï. 


Et c’est là que le « caractère » joue son rôle pro- 
fond: en tout ce qu’il fait, en tout ce qu’il est, 
consciemment ou non, le prêtre représente et 
engage son Maître et Seigneur. Ainsi, en toute sa 
vie, il n’est plus libre : il est lié. S'il l’oubliait, 
l'opinion des hommes, elle, ne l’oublie pas : invin- 
ciblement, elle met Je prêtre à part ; elle le range 
dans la catégorie du « sacré ». Pour la foule, il n’est 
pas un homme comme les autres. Même s’il cherche 
— et nous dirons que c’est son droit et son devoir 
— à se faire « semblable en tout à ses frères » (7), 
il restera toujours de « tout autre », le « seul ». 
Comme Moïse, le prêtre est l’homme üun Sinaï. 
Comme lui, et plus que le lui, le Seigneur l’a fait 
« puissant et solitaire ». Le prêtre s’en souviendra : 
à l’heure même où il combat dans la plaine, une 
part de lui-même, la plus haute, devra rester sur 
la montagne, dans la nuée (8). Jusqu'à la fin de sa 
vie, jusqu'à la fin des temps, il sera l’homme du 
mystère. 


Prophète, 


Homme du mystère, le prêtre le sera d’abord 
en étant le prophète de Dieu, L'Ecriture et les 
Pères insistent sur la dignité fondamentale du 
« ministère de la parole » (9). Saint Augustin ose 
le dire : « La parole de Dieu n’est pas moindre 
que le Corps du Christ. » Et saint Grégoire com- 


(D TECOrENILE SA 

(2) Gal. VI, 14. 

(3) Laetus obtuli universa 1 Par. XXIX, 17. 

(4) Joan. XV, 15. 

(5) Encyclique Ad Catholici sacerdotii Fastiglum, p. 0. 
(6) IE COFEXSTB1E 

(7) Act. XIV, 14. 

(8) Deut. IX, 9-11, 25 : X, 1, 10. etc. 

(9) Act. VI, 4. 
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pare la prédication de l'Evangile à un enfantement. 
Celui qui est frère et sœur du Christ en croyant 
devient sa mère en prêchant ; on peut dire, en 
effet, qu’il enfante le Seigneur qu’il a infusé au 
cœur de son auditeur, et il devient mère par sa 
prédication si, par sa voix, l’amour du Seigneur est 
engendré dans l’âme du prochain (1). 


Dispensateur du Verbe. 


Ainsi, le prêtre est le dispensateur du Verbe, 
non seulement à la sainte Table, mais chaque fois 
qu’il prêche l'Evangile. . 

Il ne restera donc pas sourd à l’injonction 
d’Isaïe : « Crie à plein gosier, ne te retiens pas, 
fais retentir ta voix comme la trompette, dénonce 
à mon peuple son péché. >» (2) À temps et à contre- 
temps, il portera à ses frères humains la parole 
éternelle -et toujours efficace de Dieu. Cette voix 
ne sera pas timide ; elle ne connaîtra pas les con- 
cessions et les réticences des plaidoyers humains. 
Ministre du Verbe, le prêtre ne se comportera pas 
« comme ces nombreuses gens qui frelatent la 
parole de Dieu ». C’est dans sa pureté, «telle 
qu’elle vient de Dieu », qu’il la « prêchera.… en 
Jésus-Christ » (3). È 

La première fidélité du prophète c’est de ne rien 
ajouter ni rien retrancher à la force de son mes- 
sage ; c’est de le recevoir d’en haut pour le 
répandre en bas. 


Témoin de la vérité. 


L’un des premiers services qu’il rend au monde, 
c’est de lui dire la vérité. Parmi les propagandes 
qui s’entrecroisent et qui s’arrachent les consente- 
ments, sa voix devra retentir, intrépide et grave, 
pour <« rendre témoignage à la' vérité, à la 
lumière » (4). Parce que Dieu « l’a jugé digne 
de lui confier l'Evangile », il saura parler « non 


pour plaire aux hommes, mais à Dieu qui sonde 


nos cœurs ». Ses discours ne seront « inspirés ni 
par la flatterie, ni par la cupidité, ni par la gloire 
humaine » (5). Quoi qu’il lui en coûte, quoi qu’il 
en coûte à ceux qu’atteint sa voix, il saura, quand 
il le faut, renverser les idoles, dénoncer les injus- 
tices, affronter les pouvoirs établis. Il doit rester 


dans la grande ligne prophétique. Sa voix doit 


ressusciter les accents terribles ou déchirants des 
rands inspirés d'autrefois, S’il est une chose que 
a Loi nouvelle n’est pas venue abolir dans la 
Loi ancienne, c’est bien cette liberté spirituelle, ce 
droit de parler au nom du seul véridique. « La 
parole de Dieu n’est pas enchaînée » (6). Ce n’est 
pas en vain que le diacre, lecteur officiel de l’Evan- 
gile dans l’assemblée, reçoit la vértu de force : il 
sait à quoi il s’expose quand il ouvre, dans la 
société des humains, le Livre auquel nul autre ne 
ressemble. 


Ministre de l'inquiétude. 


Si le Christ « fait ainsi de ses ministres un feu 
brûlant » (7), c’est « pour que ce feu s’allume » (8) 


sur la terre. « Je ne suis pas venu apporter la 


paix, mais le glaive, » (9) 

Comme le Christ, le prêtre apporte à l’humanité 
un bienfait sans égal : celui de l’inquiéter, Il doit 
être le « ministre de l’inquiétude », le dispensateur 
d’une soif et d’une faim nouvelles. Comme Dieu, 
« il appelle la faim sur la terre » (10). Il ne s’agit 
pas ici, c’est évident, de semer une peur maladive 
dans des consciences déjà exacerbées par la vie 


(1) SAINT GRÉGOIRE, Hom. IIT in Evang. 
(2) Isaïe, LVII, 1. 
GETICC or, ET. 
(4) Joan. XVII, 37 ; 
(5) 1 Thess. 11, 4 à 7 
(6) ZI Tim. 11, 9. 

(7) Ps. CI, 5. 

(8) Luc. XII, 49. 

(9) Marc. X, 34. 

(10) Ps. CIV, 16. 
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moderne. L’inquiétude que doit semer le prêtre, 
c’est cette crainte de Dieu, ce tourment de l’infini, 
qui a fait pousser aux mystiques et aux penseurs 
de tous les temps des cris d'appel si bouleversants. 

La révolte qu’il prône, c’est l’insurrection des 
consciences ; l’ordre qu’il vient troubler, c’est le 
calme apparent qui couvre les iniquités et les 
haines. Comme le héros et le saint, le prêtre, dans 
la cité, n’est pas un citoyen passivement docile ; 
il n’a point taille commune. Sa façon à lui d’être 
un bon citoyen c’est d’être — dans l’obéissance la 
plus sincère à l’autorité légitime léternel 
« insatisfait > : non pour troubler la paix sociale, 
mais pour en préparer, à chaque moment, la réali- 
sation plus haute. Fonction paradoxale rophète 
de l’Etre achevé, il en reflète, dans les civilisations 
qui passent, la paix souveraine et la stabilité. Pro- 
phète du Dieu vivant, il n’admet plus le repos qui 
serait la mort — ïil se doit d’être l’artisan du 
devenir, du jaillissement, dans l’intimité des per- 
sonnes comme dans le déroulement de l’histoire. 
Et, dès lors, on peut le dire sans contradiction : 
sa manière de semer l’ordre, c’est de le mettre en 
cause ; sa façon propre d’obéir aux lois des 
hommes, c’est d’en appeler sans cesse à la loi 
de Dieu. 


Témoin. 


Prophète du Très-Haut, le prêtre en est plus 
encore le témoin. Et non pas de sa propre initia- 
tive : mais comme envoyé du Christ : « Voici que 
je t’établis ministre et témoin. » (1) Non seu- 
lement par la parole, mais par la vie : il est le 
signe vivant de Dieu (2). 

Mais, plus précisément, le prêtre est le « sacre- 
ment du Christ », c’est-à-dire son signe efficace 
parmi les hommes (3). On peut même dire, dans 
un sens que l’on comprendra d’après ce que nous 
avons fait entrevoir, que le prêtre est « Jésus-Christ 
parmi nous », Jésus-Christ « répandu et commu- 
niqué ». RS 

Reflet, signe, preuve, présence : tout cela, le 
prêtre le réalise: Consacré jusque dans ses 
membres, ses gestes ne sont plus, ne devraient 


plus être profanes. Tout ce qu’il touche est, pour | 


ainsi dire, exorcisé et bénit. Par tout ce qu’il fait, 
par tout ce qu’il est, il doit donner le sens du 
sacré. Par sa seule présence, il ue dans ce monde, 
qui les méconnaît ou les combat, l’existence d’un 
ordre de valeurs invisibles et surhumaines. Il rend, 


pour ainsi dire, « palpable » l’infinité de Dieu, en 


en reflétant le mystère, 
Et cela d’abord par sa prière. C’est par là que le 
définissent croyants et infidèles : 


(1) Act. XXVI, 16 ; cf. 1, 8. 

(2) « Avant de représenter le peuple auprès de Dieu, 
le prêtre est l’envoyé du divin Rédempteur, et parce que 
Jésus-Christ est la tête de ce corps dont les chrétiens sont 


les membres, il représente Dieu auprès du peuple dont il || 
a la charge. Le pouvoir qui lui est confié n’a donc, de sa {| 


nature, rien d’humain ; il est surnaturel et vient de Dieu : 
< Comme mon Père m’a envoyé, moi aussi je vous envoie 
(Joan. XX, 21); allez dans le monde entier et prêchez 


pere à toute créature. » (Marc. XVI, 15-16.) (Mediator || 
e 


(3) C'est toujours du’ « caractère » que découle cette 


conclusion. « En même temps qu’une réalité, ce caractère || 


se présente comme un signe efficace... Il marque et fait 


reconnaître les ministres du Christ-Prêtre. Quand il s'exerce || 
il rend présent sacramentel- | 


(Consécration par exemple) 
lement, sous le signe de l’officiant, le sacerdoce du Christ. » 


En effet, « le Christ est prêtre de manière sacramentelle || 
et non point de la manière naturelle dont il le fut au|l 
Calvaire. Il est prêtre en tant qu’il est rendu présent grâce || 
au caractère de l’Ordre chez le prêtre humain et en tant! 


qu’il agit par le prêtre humain ; en d’autres termes, s’il 


n’y avait pas de sacerdoce sacramentel dans l'Eglise, il|| 


ne pourrait y avoir de sacrifice sacramentel. Si le Christ, 
tel qu’il est actuellement en son être naturel, c’est-à-dire 


dans la gloire, était directement le sacrificateur, il n’y}! 


aurait pas de correspondance entre le prêtre et la victime, 
puisque l’un serait dans un‘état naturel et l’autre dans un 


état sacramentel ». (Dom VONIER, La clé de la doctrine 


eucharistique, p. 239.) 


, 


en mainte langue, | 
le missionnaire est nommé « l’homme de la || 
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prière». Prière montante, qui offre à Dieu la 
substance de l’adoration des hommes ; bonté con- 
descendante qui leur dispense en retour grâce et 
pardon. Nous reviendrons plus tard sur cette fonc- 
tion essentielle, à propos de la messe. 


Signe vivant. 


Maïs, même lorsqu'il ne parle pas à Dieu de ses 
frères, ou qu’il ne leur parle pas de lui, l’exis- 
tence du prêtre est un signe vivant. Il réalise, 
jusque dans sa «€ chair », la « folie de la croix ». 
Obéissance, chasteté, pauvreté : le prêtre, qu’il ait 
prononcé ou noces trois vœux — selon qu’il est 
diocésain ou religieux, — les accomplit chaque 
jour. C’est par ces vertus, qui avaient déjà stupéfié 
le monde païen, qu’il est en rupture permanente 
avec le monde, Nous y reviendrons plus loin. Mais 
c’est ici, déjà, qu’il faut montrer à quel point supé- 
rieur elles se situent, de quelle transcendance cites 
- procèdent et surtout quelle est Jeur valeur de 
signe. 


Pauvreté, obéissance. 


: 


Par la pauvreté, le prêtre renonce d’abord à 
l'argent et défend le monothéisme contre l’ido- 
lâtrie des valeurs humaines. Mais, en sacrifiant 
les valeurs de culture, d’esthétique, d’efficience, 
que l’or réserve à des privilégiés, la pauvreté sacer-. 
dotale devient un signe manifeste de la Providence 
du Père, à qui l’on confie sans réserve l’avenir 
comme Île pain quotidien. En imitation de Jésus- 
Christ, « qui n'avait pas où reposer sa tête » (1), 
le prêtre, par son détachement, révèle, avec une 
dignité silencieuse, sa totale appartenance à Dieu, 
sa constante disponibilité à l’égard des hommes. 

L’obéissance renforce ce témoignage. En accep- 
tant activement et dans l’intime du cœur les pré- 
ceptes et les suggestions de l’Eglise, qui s’expriment 
dans le Vicaire du Christ sur la terre et dans 
l’évêque, le prêtre signifie sa confiance inébranlable 
en lEsprit-Saint, guide et inspirateur du Corps 
mystique de Jésus-Christ. Son humble et fière sou- 
mission d'homme libre devient aussi — face à 
l’individualisme sans frein ou au totalitarisme 
despotique de ce siècle — le signe d’une autorité 
souveraine et d’un ordre à la fois parfait et res- 
pectueux de nos vouloirs intimes, qu’on ne ren- 
contre pas en ce monde. 


Chasteté. 


Mais c’est surtout par la chasteté volontaire que ‘ 


le prêtre est témoin. On fonde, d’ordinaire, le 
célibat ecclésiastique sur le service des âmes — et 
sur le service de l’autel : Imitamini quod tractatis, 
dit le Pontifical : « Soyez vierges comme l’Hostie 
immaculée que touchent vos mains consacrées. » 
Ces raisons sont déjà très nobles. Il semble qu’elles 
n’épuisent pas la réalité la plus haute. La chas- 
teté est amour et signe d’amour. Amour prévenant 
et accaparant du « Dieu jaloux », qui s’est réservé 
quelques-uns de ses fils ; amour exclusif de ces 
« consacrés » envers Celui qui dépasse infiniment 
toute beauté, toute tendresse créées (2). Car il n’y 


(1) Matth. VII, 20. 

(2) Le célibat, sans doute, n’est pas nécessaire en soi 
au sacerdoce. Il n’est pas d’institution divine, mais seule- 
ment ecclésiastique. I1 ne s’est généralisé, en Occident, qu’à 
partir du Ve siècle. En Orient — dans la branche rattachée 
à Rome que nous avons seule en vue ici, — l’existence 
d’un clergé marié s’est perpétuée jusqu’à nos jours, sauf 
pour les évêques, qui sont choisis parmi les moines. Mais 
cet exemple de l'Eglise d’Orient, qu’on invoque parfois 
contre le célibat de l'Eglise latine, lui fournit, au con- 
traire, un nouvel argument : car loin de se retrancher dans 
cette discipline traditionnelle, un nombre de plus en plus 
grand de prêtres et d’aspirants au sacerdoce renoncent 
d'eux-mêmes au mariage pour les raisons que nous indi- 
quons ci-dessus. Quoi qu’il en soit de cette comparaison 
avec nos frères catholiques d'Orient, ce qu il importe de 
souligner c’est la doctrine exacte : il n’y a théoriquement 
et historiquement aucune incompatibilité essentielle entre 
le sacerdoce — qui est un pouvoir et une fonction — et 


l’épiscopat Ôro 


a qu’une force au monde qui soit capable de vaincre 
l’amour, c’est un autre amour, un amour plus fort. 
Par son renoncement à la tendresse humaine, le 
prêtre donne aux âmes que n’aveuglent pas les 
préjugés — et même, à la longue, aux autres, — 
la preuve d’une découverte sans égale, d’un 
bonheur enfin possible et trouvé. Deus meus, et 
omnia. 


Amour et signe d’amour. 


Vous voyez, nos très chers Frères, à quel niveau 
se trouve dès lors située la chasteté sacerdotale. 
Elle n’est pas une pure ascèse, orientée. vers le 
rendement apostolique : elle est le gage d’un 
royaume futur, où Dieu sera tout en tous, l’antici- 
pation d’une humanité spiritualisée (1). Elle est 


le signe de l'alliance d'amour qui unit les hommes 


à Dieu par des épousailles mystiques. C’est ce que 
signifie, pour une part, l’anneau pastoral de 
l’évêque ; c’est ce que symbolise également lal- 


liance que portent au doigt les religieuses, comme : 


le sceau de leur mariage mystique avec le Seigneur 
Jésus. 

Pétris, comme les autres humains, du désir de 
« posséder la terre », du bonheur d’être libres et 
du besoin d’aimer : que des hommes se fassent 
volontaires pour dépendre, s’humilier, rester seuls, 
voilà qui dépasse les forces de la chair et du sang. 
Etre dans le monde, entendre ces appels du dehors 
et les ressentir du dedans ; n’être ni lâche, ni 
faible, ni insensible et, pourtant, s’interdire hon- 
neurs, joies, postérité, voilà qui fait preuve, voilà 
qui est miracle. Le plus haut message que transmet 
le prêtre, c’est sa vie qui le donne. 


Signe de contradiction. 


Maïs cet homme qui ne vit pas comme les autres, 
ce légat qui parle avec une autorité royale, c’est 
un défi lancé aux autres hommes ; c’est le signe 
de contradiction. Qu’il paraisse : les passions se 
cristallisent, les coalitions se forment. Il libère 
instantanément des « complexes » de répulsion ou 
d'amour. Il est la pierre de touche des consciences, 

D'abord parce qu’il les intrigue. Mêlé aux autres, 
il leur ressemble en tout. Et, néanmoins, il y a 
quelque chose en lui qui leur échappe ; un secret 
que Je voisinage quotidien n’épuise pas. Proche, 
il demeure l’inaccessible ; transparent, il reste 
mystérieux. On croit le comprendre : il échappe à 
toute définition. Adapté, il reste toujours lui-même, 
dans un siècle qui change ; mêlé à ses frères, nul 
n’entame sa consistanee. 

Mais cet homme étrange, ce n’est pas un étranger. 
Que les hommes lui ouvrent ou lui ferment leur 
âme, il y est toujours présent, même à son insu : 
comme une protestation dela conscience ou un 
appel de Dieu. On se croit en paix, on pense en 
avoir assez fait : il bouscule la quiétude. On veut 
le fuir, il. se rencontre immanquablement sur 
quelque chemin. On se croit autonome, on se veut 
libre : il suggère, il oblige. 

Et voilà pourquoi le prêtre dans sa cité sera 
toujours, par quelque côté, l’adversaire. On ne lui 


le mariage — qui est un état de vie, d’ailleurs hautement 
sanctifiant, Mais il y a, en fait, étant données les lois psy- 
chologiques et sociologiques, une convenance propre, et 
pour ainsi dire une « harmonie préétablie », entre l’inves- 
titure divine et la consécration totale, âme et corps, du 
ministre. 

On peut voir combien cette doctrine et cette pratique de 
l'Eglise est cohérente avec l’enseignement si formel, et si 
notoire, de saint Paul, affirmant la supériorité de l’état 
de virginité sur l’état de mariage (1 Cor. VII, 25). ensei- 
gnement qui fait écho aux suggestions de Notre-Seigneur 
lui-même (Matth. XIX, 12 ; XXII, 30). ; à 

(1) « Notre chasteté n’est pas une mutilation ni un quel- 
conque arriéré de civilisation primitive, mais, au contraire, 
une immense avancée vers l'avenir elle a une valeur 
eschatologique et tire le monde actuel, dont nous restons, 
vers ce monde futur, dont nous sommes déjà. » (GRAY, 
« Amour sacerdotal et chastdté », Masses Ouvrières, août 


.1948, p. 16.) 


le monde vous haït. Le serviteur n’est 


du Yahweh », prédite par 


f 
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pardonnera jamais d'évoquer et de perpétuer, de 
génération en génération, Gelui qu’on croyait avoir 
supprimé pour toujours. Comme le Christ, le prêtre 
est la pierre angulaire, l’angle vif du royaume 
Aen haut, Loin d’être un conseiller paternel où un 


citoyen débonnaire, le prêtre est, comme Dieu, un 


être terrible (4). C’est l’homme du combat. Comme 
Jacob, jusqu’à l’aube du jour qui ne finit plus, 
il soutiendra avec l’ange — mais cette fois, l’ange 
«des ténèbres -— une lutte à mort en champ clos. 
‘Comme saint Michel, il s'attaque au dragon, il le 
débusque au repaire des cœurs, pour écraser une 
à une ses têtes toujours renaissantes, Et ceci n’est 
oint simple image, Car, bien qu’on l’oublie trop, 
e prêtre, par l’un des ordres qu’il a reçus, est 
exorciste : il a re et mission d’expulser le 
«démon (2), « Qu’il le fasse, ordonne le rituel, avec 


_üre autorité souveraine, » (3) 


Serviteur souffrant de Yahweh. 


… Mais aussi, continue le même texte, « avec 


- beaucoup de foi, d'humilité et de ferveur ». Ces 


derniers mots, nos très chers Frères, nous indiquent 
1a nature du combat, Si le prêtre est l'homme du 
drame, le lutteur à stature de géant, son arme n’est 


ini la rage de l’orgueil ni la force du sang, mais 


l'humilité de l'Evangile et la folie de la croix. 
S'il est l’homme du « refus » et le héraut du règne 
des cieux en ce monde, c’est — à Jexemple de son 
Roi — par la douceur et l'acceptation des souf- 
‘frances. 

Attaqué par P « homme ennemi » (4), les 


_ ‘hommes, également, en voudront à ce frère qui les 


dépasse, dè leur dire la vérité. « La vérité engendre 
a haine », remarque saint Augustin (= Si le 
monde vous haït, sachez qu’il m'a haï avant 
vous. » (6) Le prêtre ne s’étonnera donc pas des 


. accusations mensongères (7). Il y verra même une 
preuve qu’il est sur la trace du Christ (8). 


« Parce que vous n’êtes pas du monde, maïs que 
je vous ai choisis du milieu du monde, pour A 
as au- 
dessus du Maître. S’ils m'ont persécuté, ils vous 
persécuteront aussi, > (9) Acharné au combat spi- 
rituel, intraitable pour défendre ceux qui lui sont 
confiés, le ministre du Christ offre, quand on lat- 
taque lui-même, l’image api du « serviteur 

saïe et réalisée par 
Jésus. 

Il est « méprisé et abandonné des hommes », 
homme de douleurs, « on le maltraite, il se soumet 
æt n’ouvre pas la bouche, comme l’agneau qu’on 
mène à la tuerie » (10). I se tait, parce qu’il sait. 
T1 sait que ses concitoyens « oppriment l’homme 
juste parce qu’il est contraire à leurs voies » (11). 

11 sait surtout que c’est à lui qu'a été confiée 
d’abord la rédemption, et que celle-ci ne s’opère 
pas sans la croix. Médiateur, il s’offrira donc, à la 
Suite du Christ, comme victime expiatoire. 
« Vraïment, ce sont nos maladies qu’il porte et 
de nos douleurs qu’il s’est chargé. ü a été trans- 
percé à cause de nos péchés, et c’est par ses meur- 
trissures que nous sommes guéris, > (12) Relisez 
lentement, nos très chers Frères, ce chapitre 
d’'Isaïe. Et vous verrez s’il ne trouve pas dans 
l’histoire, ancienne ou récente, les plus dramatiques 
et les plus fréquentes vérifications. 

Dans la cité, le saccrdoce, avec une continuité 


“qui serait à elle seule une apologie, a rempli et 


exercera sans faillir une fonction nouvelle, un 


(1) Ps. XLYI, 3; cant. VI, 3. 
(2) Exorcistam oportet abjicere daëémones (Pontitical, ordi- 
nation des exorcistes). 


(4) Matth, XII, 25. 

(5) Serm. X, in Nov. Serm. 
(6) Joan. XV, 18. : 

(7) Ps. LXIX, 5 ; Joan. XV, 25. 
(8) Galat. 1, 10. 

(0) Joan. XV, 19-20. 

(0) 7S: Lit, S: 7. 
. (1) Sap. 11, 10. 

(12) 1s. LI, 4, 1U sq. 
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2 Exorcismos faciat cum imperio et auctoritate... (Rituel.) | 


office propre, auprès duquel « il n’est pas de plus 
grand amour » (1) : la fonction de persécution, 
loffice du martyre. 


Artisan de la paix. 
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Parce qu’il est à Dieu, le prêtre, sur terre, n’est. 


à personne. Au service de tous, il n'appartient 
strictement à aucun. Ghoisi dans « l’ordre de Mel- 
chisédech », il est, comme lui, « sans père, sans 
mère, sans généalogie » (2). Témoin du Père « qui 
fait luire son soleil sur les bons et sur les 
méchants » (8), il n’est prisonnier de personle : 
famille, race, nation, nul n’a le droit de l’accaparer, 
Ii est le frère « universel] » (4) ; il se doit à tous 
également, voulant les réconcilier tous en Jésus- 
Christ, Ainsi — et sans contradiction — parce qu’il 
n'est à personne, il est à tous. Médiateur vis-à-vis 
de Dieu, il devient logiquement médiateur entre les 
hommes, Le sens populaire à notre époque — ves- 


tige d’une imprégnation séculaire des consciences 


par l'Evangile — en a le sentiment très vif : Dieu 
est à tous. Dieu n’est pas partisan. Ainsi du sacer- 


doce. Il est au-dessus des classes, des partis, des | 


divisions. Message important à faire entendre à 
notre monde m 
gonismes. Dans le subconscient des foules —— et 


erne, où s’exaspèrent tant d’anta- 


malgré leurs oppositions =— il y a une « catégorie . 


du sacerdoce », une estimation commune, impré- 
cise, maïs émouvante dans ce qu’elle implique : ïül 
est conçu comme un trésor commun, un patrimoine 
indivis, auquel on se réfère aux heures de crises 
où de joies, nationales et individuelles. Cette opi- 
nion se fonde sur une réalité. En affirmant sans 
cesse notre universelle communauté de destin, le 
prêtre, dans la société contemporaine, est et doit 
être l’artisan de La paix. 


Mesure et dépassement. 


Artisan de la paix et ministre de l'inquiétude, 
lutteur apocalyptique et serviteur souffrant, le 
prêtre est une énigme dans la cité. Il est À la fois 
le « semblable » et le « tout autre > — tour à tour 
modèle pour ses frères — forma greÿgis ex animo ($) 
—— et « scandale » (6), incompréhension, Cest par 
ce mystère qu’il déroute la cité ; mais c’est par là 
aussi qu’il en est le salut, Car, s’il n’est pas, pour 
elle, la norme d’humanisme, il est beaucoup plus. 
Sa façon d’être exemple et « mesure » parmi Îles 
hommes, C’est d’être « démesure » et dépassement. 
Et c’est par là que le prêtre est pour la cité un 
inégalable bienfait, En lobligeant à ne pas se 
suffire, mais à chercher ailleurs — dans une cité 

lus haute —— sa raison d’être et sa rédemption. 

trange destin du prètre : être de la cité et n’en 
être pas ; être de la cité parce qu’il n’en est pas. 
Jusqu'à la fin, ce paradoxe congénital armera contre 
lui ses ffères ; on récusera ses titres de citoyen. 
Jusqu'à la fin, pourtant, cet « étranger > sans 
pareil sera le sel contre l’affadissement, le sursaut 
contre l’enlisement. La première fonction du sacer- 
doce, dans la cité, c’est de l'empêcher de s’enfermer 
sur elle-même. Son premier devoir, c’est de rester 
transcendant, La cité d’ici-bas ne se sauvera qu’en 
se faisant surhumaine. Elle ne sera pleinement la 
cité des hommes qu’en devenant la cité de Dieu. 


(A suivre.) 


(1) Joan. XV, 15. - 
(2) Hebr, VU, 3. 


(3) Mlaith, V, 45 | 


(4) Ainsi se désignait lui-même le P. de Foucauld. 
(à 1 Petr, V,3. 2 
(6) 2 Cor. 1, 23. 
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— Nicole ou l'enfant volée — Album ïllustré de 
24 pages. Prix, 50 francs. Editions de l’Apostolat 
de N Prière, 9, rue Monplaisir, Toulouse. 

Ces pages illustrées en couleurs feront la joie 
des petits tout en les édifiant, Louons l'artiste et 

: le conteur d’avoir si bien réussi de si belles pages 
à l'intention des petits Groisés, a 4 
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LÉGISLATION ET JURISPRUDENCE 


 Aumôniers de 


es 


lycées 


Education nationale. Circulaires des 3 octobre 1945, 
10 octobre 1945, 30 juillet 1946. —— Services d'aumô- 
nerie. — Créations postérieures à 1998-1939. Sup- 
Pression. — Aumôniers. — Révocation. Recours : 
Association professionnelle des aumôniers de l’ensei- 
gnement public. — Intervention : Fédération des grou- 
pements catholiques des parents d'élèves de lycées 
et collèges. —- Recevabilité. Circulaire de 1946. — 
Généralités. Annulation. — Circulaire de 1945, — 
Légalité, -— Rejet, — Annexes. — Régime distinct, 


La question des aumôneries de lycées présente 
pour les parents des iélèves des établissements 
d'enseignement public du second degré un intérêt 
de nature à rendre recevable l'intervention de leur 
Fédération sur le recours formé par l'Association 
professionnelle des aumôniers de l’enseignement 
public et divers aumôniers agissant individirelle- 
ment. 

De la combinaison des articles 1°* et 2 de la loi 
du 9 décembre 1905, il résulte que le législateur, 
en accordant aux autorités compétentes la faculté 
d'inscrire aux budgets de l'Etat, des départements 
et des communes les dépenses relatives à des ser- 
vices d'aumônerie, & reconnu que, dans certains 
établissements publics, le libre exercice des cultes 
ne peut être sauvegardé que par l'institution de 
tels services à l’intérieur desdits établissements. 

En décidant, par sa circulaire du 30 juillet 1946, 
de supprimer les services d'aumônerie institués 
dans les établissements d'enseignement du second 
degré, postérieurement à l'année scolaire 1938- 
1939, Le ministre de l'Education nationale à excédé 
ses pouvoirs, car une telle mesure générale pou- 
vait avoir pour effet de priver les élèves internes 
de certains établissements de la possibilité de con- 
tinuer librement les pratiques de leur culte et 
de recevoir l’enseignement religieux ; 

Par contre, le même ministre a pu, par Sa circu- 

laire du 10 octobre 1945, remplaçant celle du 
3 octobre précédent, décider qu'il serait fait retour 
au régime antérieur à 1940 sauf avis contraire 
des Conseils d'administration de chaque établis- 
sement du second degré. 
- Enfin, le fait qu'un service d’aumônerie est ins- 
titué dans un lycée qui reçoit des élèves internes 
nentraîne pas ipso facto extension du même ser- 
vice d'aumônerie dans une annexe ne recevant que 
les élèves externes. 


CONSEIL D'ETAT (Assemblée plénière du Contentieux) 
Audience du 1° avril 1949. 


: I 
Sieur CHAVENEAU et autres. 


Le Conseil d'Etat statuant au contentieux ; 

Sur le rapport de la 3° sous-section de la section 
u contentieux ; 7 

Vu 1° sous le numéro 88 554, la requête sommaire 
tt le mémoire ampliatif présentés pour le sieur 
Chaveneau Roger, demeurant à Paris, rue Choron, 
n° 8 ter, IX°, ladite requête et ledit mémoire enre- 
sistrés au secrétariat du contentieux du Conseil 
dEtat le, 31 décembre 1946 et le 5 septembre 
1947, el tendant à ce qu’il plaise au Conseil 
innuler : æ) la décision, en date du 10 octobre 
1945, par laquelle le ministre de l'Education natio- 
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ñale à décidé que les services d’aumônerie et les 
cours d'enseignement religieux ne seront maintenus 
dans les établissements d'enseignement du second 
degré qu’après avis du Conseil d'administration 
desdits établissements ; b) la décision verbale du 
mois d'octobre 1945, par laquelle le proviseur du 
iysée Rollin la invité à cesser ses fonctions d’au- 
mônier ; c) la décision, en date du 30 juillet 1946, : 
par laquelle le ministre de J’Education nationale 
a décidé de supprimer les services d’aumônerie 
créés dans les établissements du second ‘degré, pos- 
lérieurement à l’année scolaire 1938-1939 : 

Vu 2°, sous le numéro 88 555, la requête som- 
maire et le mémoire ampliatif présentés pour 
PAssociation professionnelle des aumôniers de 
l’enseignement public, dont le siège social est 
& Paris, XV°, boulevard Lefebvre, n° 52, agissant 
poursuites et diligences de ses représentants accré- 
dités et notamment de son président domicilié 
audit siège, ladite requête et ledit mémoire enre- 
gistrés au secrétariat du contentieux du Conseil 
d'Etat. le 31 décembre 1946 et le 5 septembre 1947, 
et tendänt à ce qu’il plaise au Conseil annuler : 
a) les décisions prises sous la forme de circu- 
laires, en date des 3 et 10 octobre 1945, par les- 
quelles le ministre de l'Education nationale 
a décidé que les services d’aumônerie et les cours 
d’enseignement religieux ne seront maintenus dans 
les établissements d’enseignement du second degré 
qu'après avis du Conseil d'administration desdits 
établissements ; b) la décision en date du 30 juil- 
let 1946, par laquelle le ministre de l’Education 
nationale a décidé de supprimer les services d’au- 
mônerie créés dans les établissements du second 
ete postérieurement à l’année scolaire 1938- 
1939 ;° 2 : 

Vu 3°, sous le numéro 88 556, la requête sommaire 
et le mémoire ampliatif présentés pour le sieur 
Dock Raymond, demeurant à Paris, rue de Rome, 
n° 60, ladite requête et ledit mémoire enregistrés 
au secrétariat du contentieux du Conseil d'Etat le . 
31 décembre 1946 et le 5 septembre 1947, et tendant 
à ce qu’il plaise au Consei] annuler ; a) la décision, 
en date du 30 juillet 1946, par laquelle le ministre 
de l'Education nationale a décidé de supprimer 
les services d’aumônerie créés dans les établisse- 
ments du second degré, postérieurement à J’année 
scolaire 1938-1939 ; b) en tant que de besoin, la 
décision en date du 22 août 1946, par laquelle le 
proviseur du lycée Condorcet lui a notifié la sup- 
pression du service d’aumônerie de cet établis- 
sement ; 5 

Vu 4°, sous le numéro 92 415, la requête en inter- 
vention présentée pour la Fédération des grou- 
pements catholiques de parents d'élèves des lycées 
et collèges, dont le siège social est à Paris, XV®°, 
rue Mademoiselle, n° 24, agissant poursuites et dili- 
gences de son président et des membres de son 
Conseil d'administration en exercice, domiciliés 
audit siège, ladite requête enregistrée au secréta- 
riat du contentieux du Conseil d'Etat le 5 sep- 
tembre 1947 et tendant à ce qu’il plaise au Conseil 
annuler les décisions du ministre de l'Education 
nationale en date des 3 et 10 octobre 1945 et du 
30 juillet 1946 susmentionnées ; 

Ce faire, attendu que la recevabilité des recours 
dirigés contre des circulaires qui ont un caractère 
décisoire ne saurait faire de doute ; que lesdites 
circulaires ont méconnu les dispositions de la loi 
du 9 décembre 1905 : qu’il résulte, en effet, du 
principe énoncé à l’article premier de cette loi que 
seul le législateur, agissant dans l'intérêt de Fes 
ibre 


public peut apporter des restrictions au Ë 
exercice des cultes ;: qu'aucun texte législatif 
n’autorisait le ministre de l’Education nationale, 


qui ne saurait d’ailleurs invoquer aucun motif tiré 
de l’ordre public, à apporter, par voie de cireu- 
Jaïre, une exception au principe du libre exercice 
des cultes ; que, d’autre part, l’article 2 de la même 
loi, en prévoyant que les dépenses des services 
d’auméônerie pourraient être inscrites au budget de 
PEtat, des départements et des communes, a eu 
pour effet d’obliger l’administration à créer lesdits 


7/1 


Êr5 


services ; que le ministre ne pouvait rejeter cetté 
obligation par une simple circulaire ; que c’est 
à tort que le ministre a subordonné à des décisions 
des Conseils d'administration le maintien des ser- 


vices d’aumônerie ; que ces services ne pouvaient, 


en tout cas, être supprimés qu'après un examen 
préalable des cas d’espèce et non par une décision 
générale ; que, d’autre part, en prenant lesdites 
circulaires le ministre a méconnu les dispositions 
de l’ordonnance du 9 août 1944 relative au réta- 
blissementwde la légalité républicaine qui ne permet 
d'annuler que les actes contraires aux principes 


- traditionnels de la République ; que l'institution 


de services d’aumônerie par le gouvernement de 
Vichy n'avait aucun caractère antirépublicain ; 
qu’en ouùtre, à la date à laquelle est intervenue la 
circulaire du 30 juillet 1946, la plupart des Con- 
seils d'administration avaient donné un avis favo- 
rable au maintien des services d’aumônerie ; 
qu’ainsi la mesure prise par lesdites circulaires 
a le caractère d’un retrait desdites décisions ; que 
ce retrait, qui ne remplit pas les conditions posées 
par la jurisprudence de la Haute Assemblée, est 
irrégulier ; qu’en ce qui concerne la décision ver- 
bale du proviseur du lycée Rollin intéressant le 
sieur Chaveneau rien ne permet d'établir que 


_ l’avis du Conseil d’administration ait été recueilli 


au préalable, comme le prescrivait la circulaire du 
10 octobre 1945 ; qu’ainsi cette décision est irrégu- 
lière ; qu’enfin, la décision prise par le proviseur 
du lycée Condorcet à l’encontre du sieur Dock doit 
être regardée comme le retrait d’une décision admi- 


 mistrative régulière ; que ce retrait ne répond pas 


observations 


aux conditions posées par la jurisprudence du Con- 
seil d'Etat et qu’il est par suite irrégulier ; 

Vu les décisions attaquées ; 

Vu les observations présentées par le ministre 
de l'Education nationale, en réponse à la commu- 
nication qui lui a été donnée des pourvois, lesdites 
enregistrées comme ci-dessus le 
7 février 1948 et tendant au rejet des requêtes par 
les motifs que l’arrêté de 1941, mettant à la charge 
de l’Etat la rémunération des aumôniers des lycées 
et collèges, a été annulé postérieurement à la libé- 
ration ; que l’article 2 de la loi du 9 décembre 1905 
n’a imposé à l’Etat aucune obligation concernant 
la création de services d’aumônerie et que l’inter- 
prétatior donnée à ce texte par le gouvernement 
de Vichy a été abusive ; que l’ordonnance du 
9 août 1944 ne trouve pas son application en la 
matière, que le fait que le desservant d’un culte 
ait reçu l’agrément de l’autorité universitaire pour 
exercer son ministère, à l’intérieur d’un établis- 
sement d’enseignement, ne crée à son profit aucun 
droït acquis et ne lui confère pas la qualité de 
foncticnnaire ni même celle d’auxiliaire ; qu’en 
outre, la Fédération des groupements catholiques 
de parents d’élèves des lycées et collèges, qui ne 


- peut faire état d’aucun préjudice causé aux élèves, 


n’est pas recevable à se pourvoir contre les circu- 
laires attaquées ; que, d’ailleurs, il n’a pas été 
porté atteinte par lesdites circulaires au libre exer- 
cice du culte; qu’en effet, les élèves internes 
trouvent, comme au cours de l’année scolaire 1938- 
1939, les offices “et l’enseignement religieux à leur 
portée, soit dans l’établissement scolaire, soit au 
dehors, et les élèves externes sont éventuellement 
admis, si faire se peut, aux offices et à l’ensei- 
gnement religieux dans l'établissement lui-même, 
si cet établissement admet en même temps qu’eux 
des élèves internes ; qu’enfin, en l’absence de pré- 
cision sur la date du dépôt des pourvois, il ne 
paraît pas établi que les recours aient été formés 
dans le délai imparti par l’article 49 de l’ordon- 
vance du 31 juillet 1945 ; 

Vu, enregistrées comme ci-dessus le 27 juillet 
1948, les observations en réplique présentées pour 
le sieur Chaveneau, et tendant aux mêmes fins que 
la requête, par référence aux observations en 
réplique déposées à lappui de la requête 
n° 88 556 ; 

Vu, enregistrées comme ci-dessus le 27 juillet 
1948, les observations en réplique présentées pour 
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l’Association professionnelle des aumôniers de 
l'enseignement public, et tendant aux mêmes fins; 
que la requête, par référence aux observations eni 
réplique déposées à l’appui des requêtes n°° 88 556) 
et 92415 ; : | 
Vu, enregistrées comme ci-dessus le 27 juilleti} 
1948, les observations en réplique présentées pourt 
le sieur Dock, et tendant aux mêmes fins que lai 
requête par les mêmes moyens, et, en outre, pari 
les motifs que la loi du 24 octobre 1946 a prorogé‘} 
les délais de recours devant le Conseil d'Etat et lai 
Cour de cassation ; que la suppression systéma-| 
tique des services d’aumônerie porte atteinte aull 
libre exercice des cultes et constitue une violationik 
de la loi de 1905 ; qu’il importe de distinguer le: 
financement des services d’aumônerie par les 
deniers publics, qui n’a que le caractère d’une 
faculté, de l'institution des services d’aumônerielg 
sans lesquels il n’y aurait pas de liberté d’exerciceæ 
des cultes pour les enfants des écoles ; que, sans 
qu’il y ait lieu de rechercher si les aumôniers: 
sont des fonctionnaires, la création d’un service 
d’aumônerie et la nomination d’aumôniers créent 
en faveur des intéressés un droit subjectif que 
l'administration ne peut supprimer sans com-| 
mettre d’excès de pouvoir ; que la rigueur crois- 
sante des mesures prises par l'administration 
suffit à établir l’intention véritable de celle-ci ;| 
qu'ainsi le ministre ne saurait sérieusement pré-| 
tendre qu’il a entendu assurer la liberté de con- 
science et garantir le libre exercice du culte ; . 
Vu, enregistrées comme ci-dessus le 27 juillet 
1948, les observations en réplique présentées pour 
la Fédération des groupements catholiques dé 
parents d'élèves des lycées et collèges, et tendanf| 
aux mêmes fins que la requête, par référence aux! 
observations en réplique déposées à l’appui de 14! 
requête n° 88 556 et par le motif que le ministreàl 
pour contester la recevabilité de son recours en 
intervention, ne tient pas compte de ce que le Con:| 
seil-. d'Etat, ar une jurisprudence constante 
apprécie très libéralement l'intérêt requis | 
atervenir $ 
. Vu les autres pièces produites et jointes au dos 
sier ; 
Vu la loi du 9 décembre 1905 : 
Vu l’ordonnance du 9 août 1944 ; Ll 
Vu l'ordonnance du 31 juillet 1945 ; {| 
Oui Mr Laurent, auditeur, en son rapport ; JL 
Ouï M° Auboyer-Treuille, avocat du sieur Chail 
‘eneau, et autres, en ses observations ; || 
Oui M. Gazier, auditeur, commissaire-adjoint dif 
gouvernement, en ses conclusions ; qi 
Considérant que les requêtes susvisées présentenil 
à juger des questions semblables et ont fait l’obje} 
d’une instruction commune ; qu’il y a lieu de le] 
joindre pour y être statué par une seule décision [M 
Sur l'intervention de la Fédération des groupe 
ments catholiques de parents d'élèves des lycéeil 
et collèges ; |} 
Considérant que le litige actuel présente, pou 
les parents des élèves des établissements- d’enseil 
gnement public du second degré, un intérêt dd 
nature à rendre l’intervention de ladite Fédératiot\h 
recevable ; || 
Sur les conclusions dirigées contre la circttlai «| 
du ministre de l'Education nationale, en date di 
30 juillet 1946 : | 
Sans qu’il soit besoin d’examiner les i 
| 


| 
al 


[ 


autre 


moyens de la requête : {| 

Considérant que l’article premier de la loi dih 
9 décembre 1905 garantit Ile libre exercice de! 
cultes, sous les seules restrictions édictées dan 
l'intérêt de l’ordre public ; qu’il résulte, d’aut 
part, de Particle 2 de la même loi que le législ 
teur, en accordant aux autorités compétentes ll 
faculté d'inscrire aux budgets de l'Etat, des déparl 
tements et des communes, les dépenses relative 
à des services d’aumônerie, a reconnu que. da | 
certains établissements publics, le libre exercice dd il 
cultes ne peut être sauvegardé que par l’institul 


tion de tels services à l’intérieur desdits établigl 
sements ; $ 


i 


 — 


Considérant que, par la circulaire attaquée, le 
ministre de l'Education nationale a décidé de sup- 
primer les services d’aumônerie institués dans les 
établissements d'enseignement du second degré pos- 
térieurement à l’année scolaire 1938-1939 ; que cette 
décision est applicable, sans distinction, à tous 
les établissements d’enseignement du second degré ; 
que, si le ministre pouvait édicter toutes disposi- 
tions utiles à l’effet de protéger la liberté de con- 
science des élèves et de faire respecter le principe 
de -la neutralité des administrations publiques, il 
ne pouvait légalement, en l’absence de tout motif 
tiré des exigences de l’ordre public ou des principes 
sus-rappelés, procéder par la voie d’une suppres- 
sion générale qui pouvait avoir pour effet de priver 
les élèves internes de certains établissements visés 
par laaite circulaire de la possibilité de continuer 
- librement les pratiques de leur culte et de recevoir 
l’enseignement religieux ; qu’ainsi la circulaire 
attaquée a été prise en méconnaissance des dispo- 
sitions De de l'article premier et de 
Particle 2 de la loi du 9 décembre 1905; que, dès 
lors, les requérants sont fondés à soutenir qu’elle 
est entachée d’excès de pouvoir ; 

Sur les conclusions dirigées contre la circulaire 
. du ministre de l'Education nationale en date du 
10 octobre 1945 ; 


Cons:dérant que, par cette circulaire, le ministre 
de l'Education nationale a décidé qu’il serait fait 
retour, en ce qui concerne Jes services d’aumônerie 
et d’enseignement religieux, pour tous les établis- 
sements du second degré, au régime antérieur 
à 1940, en précisant que ces services seraient main- 
tenus dans tous les établissements où ils étaient 
organisés pendant l’année scolaire 1938-1939 ; et 
que, dans les établissements où cette organisation 
date des années 1940 à 1944, elle ne serait con- 
servée qu'après avis du Conseil d'administration ; 

Considérant qu’il ne résulte pas de la faculté 
accordée à l'Etat, aux départements et aux com- 
munes par l’article 2 de la loi du 9 décembre 1905 
que le législateur ait entendu imposer aux collecti- 
vités publiques l’obligation et la charge de créer 
ou de maintenir des services d’aumônerie, en 
particulier dans les établissements d’enseignement 
du second degré ; qu’ainsi les requérants ne sont 
pas fondés à soutenir que, du seul fait que l’exé- 
cution de la circulaire attaquée pouvait entraîner 
la suppression d’un certain nombre de ces services, 
le ministre de l'Education hationale, en prenant 
ladite circulaire, a méconnu les dispositions légis- 
latives susmentionnées ; 

Considérant qu'aucune disposition de loi ou de 
règlement ne s’oppose à ce que le Conseil d’admi- 
nistration de chaque établissement du second degré 
soit consulté sur la question de savoir s’il y a lieu 
de supprimer le service d’aumônerie existant dans 
l'établissement intéressé ; 

Considérant qu’il ressort des pièces versées au 
dossier qu’en subordonnant, par la circulaire sus- 
mentionnée, le maintien des services d’aumônerie 
ct d’enseignement religieux créés après l’année 
scolaire 1938-1939 à l’avis des Conseils d’adminis- 
tration des établissements intéressés, le ministre 
de J’Education nationale n’a pas entendu sup- 
primer ces services par la voie d’une décision régle- 
mentaire de portée générale ; que, bien au con- 
traire, ladite circulaire déclare expressément envi- 
sager le maintien du service d’aumônerie « chaque 
fois que les conditions de fonetionnement de l’éta- 
blissement intéressé où les circonstances locales 
feraient de la présence d’un aumônier dans ledit 
établissement une condition de la liberté cultuelle 
des élèves », et entend instituer une procédure 
destinée à tenir compte, à cet égard, de ja situation 
propre à chacun des établissements d’enseigne- 
ment intéressés ; qu’ainsi elle ne s’oppose pas au 
maintien des services d’aumônerie dans ceux des 
établissements qui reçoivent des élèves internes ; 
que, par suite, les requérants ne sont pas fondés 
à soutenir que la circulaire attaquée a été prise 
en violation du principe du libre exercice des 
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cultes, posé à l’article 
9 décembre 1905 ; 

Considérant que, si le législateur, en prenant 
Pordonnance du 9 août 1944, a entendu seulement 
constater la nullité des actes par lesquels le gou- 
vernement de l'Etat français avait porté atteinte 
aux principes fondamentaux de la République, les 
dispositions de ladite ordonnance ne s’opposaient 
pas à ce que fussent supprimés certains services 
d’aumôuerie et d'enseignement religieux créés pen- 
dant la période visée par ce texte législatif ; 
qu’ains1 les requérants ne sont pas fondés à sou- 
tenir qu’en permettant, par la circulaire attaquée, 
de procéder à ces suppressions, le ministre 
a méconnu les dispostions de l’ordonnance du 
9 août 1944 ; 

Sur les conclusions dirigées contre la cireutaire 
du ministre de l'Education nationale en date du 
3 octobre 1945 : 

Considérant que ladite circulaire a été rapportée 
par la circulaire du 10 octobre de la même année, 
qui reste en vigueur ; qu’ainsi les conclusions sus- 
visées sont sans objet ; 

Sur les conclusions dirigées par le sieur Chave- 
neau contre la décision verbale du proviseur du 
lycée Jacques-Decour : 

Considérant que, pour demander lannulation 
de cette décision, prise en application de la circu- 
laire du 10. octobre 1945 précitée, le sieur Chave- 


premier de la loi du 


‘neau soutient que les dispositions de ladite cir- 


culaire, qui prévoient que les Conseils d’adminis- 
tration des établissements intéressés seront appelés 
à donner leur avis sur le maïntien ou la suppres- 
sion des services d’aumônerie, ont été méconnues ; 

Considérant qu’il résulte de l’instruction que le 
Conseil d'administration, appelé à donner son avis 
sur le maïntien ou la suppression du service d’au- 
mônerie du lycée Jacques-Decour, en application 
de la circulaire susdatée, n’a délibéré sur cette 
question qu’au cours de sa séance du 18 janvier 
1946 ; qu’ainsi la décision attaquée, intervenue au 
cours du moïs d’octobre 1945, et dont l’existence 
n’est pas contestée par l’administration, a été prise 
en violation des dispositions de la circulaire sus- 
menticnnée ; 

Sur les conclusions dirigées par le sieur Dock 
contre la décision du proviseur du lycée Condorcet 
en date du zz août 1946 ; 

Considérant que cette décision est une mesure 
d'exécution de la circulaire du 30 juillet 1946, dont 
lillégalité vient d’être constatée ; que, dès lors, le 
requérant est fondé à soutenir qu’elle est, par voie 
de conséquence, entachée d’excès de pouvoir ; 


DÉCIDE : 

ARTICLE PREMIER. — [J’intervention de la Fédé- 
ration des groupements catholiques des parents 
“élèves des lycées et collèges est admise. 

ARTICLE 2. — La circulaire susvisée du ministre 
de l’Education nationale en date du 30 juillet 1946, 
la décision susvisée du proviseur du lycée Condor- 
cet en date du 22 août 1946 et la décision verbale 
susvisée du proviseur du lycée Jacques-Decour sont 
annulées. 

ARTICLE 3. — Le surplus des conclusions des 
requêtes est rejeté. j 
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Comité catholique des parents des élèves 
des lycées et collèges de Seine-et-Oise. 


Le Conseil d’Etat, statuant au contentieux, 

Sur Je rapport de la troisième sous-section de la 
section du contentieux, 

Vu la requête (1) présentée pour le Comité catho- 
lique des parents des élèves des lycées et collèges 
de Seine-et-Oise, dont le siège social est à Ver- 
sailles, 53, rue du Maréchal-Foch, ladite requête 
enregistrée au secrétariat du contentieux du Con- 
seil d'Etat le 20 février 1948 et tendant à ce qu’il 


(1) No 94 772, 
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‘ aise au Conseil annuler pour excès de pouvoir i& | 


décision en date du 23 décembre 1947 par Jaquelle 
le ministre de l'Education nationale a refusé l’exer- 
“vice du service d’aumônerie à l’annexe de Saint- 
Cloud du lycée Hoche de Versailles ; 5 £ 
- Ce faire, attendu que l'établissement scolaire sis 
à Saint-Cloud, dans lequel d’aumônier du lycée 
Hoche r’a pu exercer son ministère, constitue une 
- simple annexe de ce lycée ; qu’il doit dès lors être 
soumis au même régime administratif ; qu’il n’est 
_ pas contesté que le lycée Hoche comportait avant- 
guerre un service d’aumônerie et le possède encore ; 


-_ que, par suite, le service d’aumônerie devait être 


également assuré à l’annexe de Saint-Cloud ; 

Vu la décision attaquée ; 4e 

Vu, enregistrées comme ci-dessus le 25 mai 1948, 
les observations présentées par le ministre de 
. l'Education nationale en réponse à la communica- 
_ tion qui lui a été donnée du. pourvoi et tendant 
_ ‘au rejet de la requête par les motifs que l’admi- 
- nistration est libre de choisir tel ou tel procédé 
pour assurer la liberté du culte des élèves internes; 
qu’elle n’a pas à assurer celle des élèves externes ; 
qu'en l'espèce l’annexe de Saint-Cloud ne reçoit 
que des externes, que l’annexe ne se confond pas 
dailleurs administrativement avec le lycée auquel 
elle est attachée ; que les élèves de Saint-Cloud 
disposent de toute la liberté nécessaire pour pra- 
tiquer le culte de leur choix ; 

Vu, enregistré comme ci-dessus le 19 août 1948, 
le mémoire en réplique présenté pour le Comité 


catholique des parents des élèves des lycées et col- 


_Jlèges de Seïine-et-Oise, ledit mémoire tendant aux 
- mêmes fins que la requête par Jes mêmes meyens ; 
_ Vu les autres pièces produites et jointes au dos- 
sier ; 
Vu la loi du 9 décembre 1905 ; 
. Vu l'ordonnance du 31 juillet 1945 ; 
Oui M. Laurent, auditeur, en son rapport ; 
Oui M° Rouvière, avocat du Comité catholique 
des parents d'élèves des lycées et collèges de Seine- 
et-Oise, en ses observations ; 
Oui M. Gazier, auditeur, commissaire-adjoint du 
gouverrement, en ses conclusions ; 
Considérant qu'eu égard aux moyens invoqués 
* par le Comité catholique des parents des élèves 
- des lycées et collèges de Seine-et-Dise, la requête 
_ doit être regardée comme dirigée contre la décision 
prise à la suite de la délibération par laquelle le 
Conseil d’administration du lycée Hoche, à Ver- 
saîlles, appelé, en application des dispositions de 
la circulaire du ministre de l’Education nationale 
en dat: du 10 octobre 1945, à donner son avis sur 
la suppression éventuelle du service d’aumônerie 
existant à l’annexe de Saint-Cloud dudit lycée, s’est 
prononcé en faveur de cette suppression ; que les 
intéressés prétendent à cet égard que, le service 
d’aumônerie ayant été maintenu dans l’établis- 
sement principal du lycée de Versailles, la suppres- 
sion du même service ne pouvait être légalement 


- ordonnée en ce qui touche l’établissement de Saint- 


Cloud, qui a le caractère d’une annexe du lycée 
Hoche ; 

Considérant que, saisi, en exécution de la circu- 
laire susmentionnée, dont le Comité requérant ne 
conteste pas la légalité, de la question de savoir 
si les conditions de fonctionnement de l’établis- 
sement dont s’agit ou les circonstances locales fai- 
saient de la présente d’un aumônier une condition 
de la liberté cultuelle des élèves, le Conseil d’ad- 
ministration du lycée Hoche avait à rechercher, 
d’après l’ensemble des circonstances de l'affaire, si 
la suppression du service d’aumônerie dans l’an- 
nexe de Saint-Cloud aurait ou non pour consé- 
quence de retirer aux élèves la possibilité de 
vaquer aux pratiques de leur culte, sans que le 
maintien du service d’aumônerie dans le lycée 
même eût pour conséquence nécessaire la continua- 
tion dudit service dans l’annexe de ce lycée ; que 
le Conseil d'administration a pu valablement, à cet 
effet, prendre en considération la circonstance que 
Pannexe de Saint-Cloud ne recoit que des élèves 
externes ; que, dès lors, quel que soit le motif sur 
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lequel s'est fondé le ministre de lEducation 
nale pour rejeter le recours gracieux dirigé contre 


natio- 


la décision portant suppression du service d’aumô- | 


nerie de l’annexe de À 
n’est pas entachée d’excès de pouvoir ; 


DÉCIDE : 

ARTICLE PREMIER. — La requête susvisée du 
Comité catholique des parents des élèves des lycées 
et collèges de Seine-et-Oise est rejetée. Le 

ARTICLE 2. — Expédition de la présente décision 
sera transmise au ministre de l’Education natio- 
nale, 


Observations. — Pour saisir la portée\exacte des 
deux arrêts ci-dessus rapportés, il convient de rap- 
peler tout d’abord les textes ayant posé quelques 


principes et les circulaires en discussion, notam- : 


ment celle du 10 octobre 1945, dont le Conseil 
d'Etat a refusé de prononcer l'annulation. . 


LES FEXIES 


I. —— Les textes qui ont servi de support à la 
discussion, sont les articles 1 et 2 de la loi du 


9 décembre 1905 sur la séparation des Eglises et : | 


de l'Etat. L'article premier dispose que « la Répu- 
blique assure 1a liberté de conscience > et 
« garantit le libre exercice des cultes sous les 
seules restrictions édictées dans l'intérêt de l’ordre 
public », — l’article 2 précise que « la République 
ne reconnaît, ne salarie, ni ne subventionne aucun 


. culte ». En conséquence, poursuit ce texte, « à 


partir du 1° janvier qui suivra la promulgation 
de la présente loi, seront supprimées des budgets 
de l'Etat, des départements et des communes, 
toutes dépenses relatives à l'exercice des cultes. 


Pourront toutefois être inscrites auxdits budgets : 


les dépenses relatives à des services d’aumônerie 
et destinées à assurer .le libre exercice des cuites 
dans les établissements publics tels que lycées, 
collèges, écoles, hospices, asiles et prisons ». 

En exécution de ces dernières dispositions, des 
services d’aumônerie avaient été créés, avant- 
guerre, dans les lycées où existaient des internes 
et dans certains autres établissements ne recevant 
que des externes, Le gouvernement de Vichy, par 
un arrêté du 23 février 1941, avait généralisé le 
service des aumôniers de lycées et décidé qu'il 
serait financé par l'Etat. 

A la Libération, cette mesure a paru intolérable. 
Bien qu’elle ne heurtât pas les principes répu- 
blicains qui réservent justement les services d’au- 
mônerie dans les lycées et collèges, le ministre 
de l'Education nationale a cru devoir revenir à la 
situation de fait antérieure à la guerre en y appor- 
tant, toutefois, un correctif : l’avis des Conseils 
d'administration pouvait entraîner Ia conserva- 
tion des services d’aumônerie créés pendant la 
guerre en application de la circulaire précitée. 

IL — La première circulaire, du 3 octobre 1945, 
ne nous intéresse plus parce qu’elle a été rap- 
portée et remplacée par une autre du 10 octobre 
1945. Cette dernière est d’ailleurs rédigée dans les 
mêmes termes. On'‘y a simplement retranché le 
paragraphe suivant 

« Les mêmes principes, il convient de le rap- 
peler, ont conduit le législateur de 1905 à admettre 
que le régime de la séparation des Eglises et de 


l'Etat ne met pas d’obstacle à ce que les aumô-. 


niers reçoivent une rémunération publique, lorsque 
le ministère de ceux-ci est indispensable à la liberté 
de conscience des élèves retenus dans les établis- 
sements publics. » 


Bien qu’il n'y ait rien là que de très exact, le 


aint-Cloud, ladite décision. 


ministère a jugé préférable de ne point rappeler 
qu'en certains cas le payement des aumôniers par 
PEtat était justifié. Il a donc supprimé cet alinéa 
_£t publié finalement la circulaire du 10 octobre 
1945 libellée en ces terries : 


Circulaire du 10 octobre 1945 aux recteurs. 


Les mesures prises par le gouvernement de Vichy 
(arrêté du 23 février 1941), qui consistaient à pour- 
voir d’un service d’aumônerie tous les établis- 
sements d'enseignement du second degré, quels 
qu'ils fussent, y compris les collèges modermes, ne 
tenaient compte ni du régime traditionnel] à cet 
égard pour les écoles primaires supérieures ni des 
‘usages davant-guerre, dans nombre de localités, 
pour Les établissements des autres catégories de 
l’enseignement du second degré. Elles n’ont pas 
été saris soulever des difficultés en cours d'année 
scolaire. 

Soucieux d'éviter celles-ci, aussi bien que d’as- 
surer dans des comditions satisfaisantes le droit 
des élèves à pratiquer le culte auquel ils se rat- 
tachent et d’en récevoir l’enseignement, j’ai décidé 
qu'il serait fait retour, à cet égard, pour tous les 
établissements du second degré, au régime anté- 
rieur à 1940. 

Ce régime, conforme aux principes républicains, 
fendait à autoriser la présence d’un aumônier dans 
les établissements d’enseignement publie, chaque 
fois que les conditions de fonctionnement de 
<ceux-cr où les circonstances locales faisaient de 
cette présence une condition de la liberté eultwelle 

_es élèves. 

Par conséquent, au 1” oétobre prochain, les ser- 
vices d’aumônerie ét les cours d'enseignement reli- 
sieux seront mafntenus dans tous les établissements 
OÙ ils étaient organisés pendant f’amñée scolaire 
1938-1939, considérée comme année normale. 
“Dans les établissements où cette organisation 
ste des années 1940 % 1944, elle ne sera conservée 
qu'après avis du Conseil d’administration, qui devra 


s'inspirer des principes que je vies de rappeler. 
Dans les lycées et collèges otr le sérviee Fr ae 


merie est fnstiftué, j'appelle votre attention sur l’uti- 
Hité de ffxer autant que possible les cours d’instruc- 
_ tion religieuse le jeudi, et, si ce four n estffit pas, 
nm dehors des horairés normaux des jours de 
_ semaine, La solution qui consisté à inftercaler ces 
-<ours dans lPemploi du temps spécifiquement seo- 
laire entraîne d'autant plus d’imconvénients que 
tous les élèves d’uite même classé my sont pas 
inserits, et quil y a lieu alors de rénñforéer üne 
surveillance déjà difficile à exercer. Je ne doute 
pas que les ministres des cultes waæcceépfent volon- 
tiers — même dans les grands établissements — 
les dispositions qui n’ont d’attre but que d’obtenir 
- un aménagement satisfaisant des horaires, dans 
intérêt dés élèves et du service. 
J’insiste, d'autre part, sur la nécessité &e main- 
tenir dans nos établissements l’esprit de neutralité 
eonfessiônnelle, qui est Ia charte de towt établis- 
_semmen public, Il doft done être entendu quaweune 
action de prosélytisme o6& de propagande né doit 
être exercée. àX FPintériemr de Flétablissément, 
awauetne œuvre où Association confessionmelle ne 
doit y avoir de locaux où permatence, qu’atétne 
affiche, cireulaire ou convocation émanant de ces 
œuvres 6% ässociations he doff étre apposée sur 
Îles murs. ; 
Je suis sûr que jai, sur ce point, laeeord des 
_ autorités ‘ecclésiastiques, soueiéuses comre imoï de 
préserver nos élèves de tort ce Ps potrrait les 
opposer les tins aùx attres, où fott simPlerent 
necemtuer parmi cux Ia distirietior des confessions. 
La paix ef la bôonre harmonie de nos établis- 
_ seménts sont À ce prix. ; 
_ Je vows prié de communiquer ces instrwetions 
_ À MM. les inspecteurs d’Académie et de prendre dès 
maintemant, d'accord avec eux, les mesures utiles 
_ pour qu’elles entrent én viguewr dès là prochaine 
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| le ministre est 


l les deux circulaires des 30 juillet 


| par le Comité catholique des parents es 
| des lycées et collèges de Seïine-et-Oise et dirigé 
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LES FAITS 
IE — En exécution de cette circtlaire, la sitrra- 


| fion de l'exercice 1938-1939 a été rétablie. Là où 


ce rétablissement a entraîné suppression du ser- 
vice d'aumônerie, les Conseils d'administration de 


| lycée ont été appelés à donner leur avis. Bien 


que ces Conseils soient composés en majorité de 
fonctionnaires et que [a représentation des familles : 


L y soit réduite à sa plus simple expression, les 


votes ont été généralement favorables att maïin- 


| tien des services d’attmônerie. 


Devant ce résultat auquel il re s'attendait pas, 
intervenu à nouveau. Contraire- 
ment aux principes démocratiques tendant à res- 
pecter la voix du nombre, ff a de son chef pris 


| le 30 fuitlet 1946 une nouvelle circulaire suppri- 
| mant l'avis des Conseils d'administration et décidé 
| de s'en tenif purement et simplement à la sitwa- 


tion qui existait en 1938-1939, 

L'Association professionnelle des aumôniérs de 
l’enseignement public a déféré au Conseil d'Etat, 
pär la voie du«reécours pour excès de pouvoir, 
1946 et 
10 octobre 1945. La Fédération catholique des 


| parents d'élèves des tycées et coffèges est inter- 


vente pour appuyer ce recours. 
Enfin, l’abbé Chaveneau, aumôrier du fycée 
Jacques-Decour, 4 demandé lännulatiom de la 


| décision du proviseur de ce lycée qui l'avait évincé 


en application de la circulaire du 10 octobre 1945 
et avant même que te Conseil d'administration ait 
été appelé à en défibérer. De même f’abbé Dock, 
aumônier du fycée Condorcet, a poursuivi lPanru- 


| lation de fa décision du proviseur dudit [ycée, prise 


le 22 août 1946 en application de fa circulaire 


du 30 fuillet 1946, 
Joïgnant tous ces recours, fe Conseil d’État 


-fes a examinés er une même décision. Îf 4 frigé 


séparément un recours introduit un art plus tafd 
es éfèves 
contre ue décision du ministre de l'Éducation 
nationale refusant l'exercice du service d'aumo- 
nerie à l’annexé de Saint-Cloud du fycée Hoëtie 


| de Versailles où cé service fonctionne. 


LES DÉCISIONS 


IV. — Ün premier point tranché par le preñier 
atrêt ne pouvait faire de difficultés, Le ministre 


| opposait unie fin de non-recevoir à lintervention 
de groupements de parerfits d'élèves, Le Conseil 
| d'Etat rejette cette fin de non-recevoir, les parents 
| étant qualifiés au premier chef pour tout ce qi 
| concerne la formation rehgieuse de leurs enfants. 


Aussi bien son arrêt du 6 juin 1947 relatif 
à lPeéxercice du eulte dans les sanatoria (D. €. 
t. XLEV, €. 871) avait eu soin de spécifier que 


| les interdictions critiquées portaient « une atteinte 
E grave au droit d'éducation des parents qui avaient 


demandé que fleurs enfants, privés par les règle- 


| ments en vigueur de la faculté de sortir des pré- 
| ventoria départementaux où ils étaient hospitalisés, 
| pussent prendre part dans ces établissements &uwx 
l cérémonies de leur culte et y recevoir l'enseigne: 


ment religieux ». 
… Ainsi le droit des pareñts à intervenir et même 
à agir ne pouvait être sérieusement contesté. 


V. — Aw ford, fé Conseif d'Etat à arrnulé la 


| derrière cirétlaire du 30 juillet 1946. Hi: P4 ténire 
l pour illégale en raison de Sa généralité ét dit 
| principe par elle posé de revériir au régime de 
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1938-1939 sans rechercher si des modifications 
n'étaient pas nécessaires du fait de changements 
survenus au Cours des dix dernières années qui 
avaient suivi. [1 est bien évident que la référence 
à une année déterminée n’a rien de juridique. Ce 
sont les événements, les faits qui commandent, et 
l'on ne saurait figer arbitrairement une situation 
administrative à une date tenue pour immuable. 

Dès lors que la circulaire de 1946 était annulée 
pour cette simple raison, les décisions prises pour 
Son application devaient tomber par voie de con- 
séquence. Tel était le cas de l’ordre donné par 
le proviseur du lycée Condorcet à l’abbé Dock, 
ordre fondé simplement sur l’inexistence d’un ser- 
vice d'aumônerie dans ce lycée avant la guerre. 

VI. — Le Conseil d'Etat n’a pas eu à se pro- 
_noncer seulement sur la circulaire de 1946, mais 
aussi sur la régularité de celle du 10 octobre 1945 
dont le texte a été rapporté ci-dessus. Pour lui cette 
circulaire ne viole pas les dispositions garantis- 
sant le libre exercice des cultes et la liberté de 
conscience puisqu'elle tend « à autoriser la pré- 
sence d’un aumônier dans les étäblissements d’en- 
seignement public chaque fois que les conditions 
de fonctionnement de ceux-ci ou les circonstances 
locales font de cette présence une condition de la 
liberté cuituelle des élèves ». 

< Les conditions de fonctionnement » se rap- 
portent visiblement aux établissements où se 
trouve instauré un régime d'internat. L’observa- 
tion d’après laquelle la circulaire « ne s'oppose 
pas au maintien des services d’aumônerie dans 
ceux des établissements qui reçoivent des élèves 
internes » est à cet égard particulièrement nette. 
Quant « aux circonstances locales » qui appel- 
leraient, elles aussi, la présence d’un -aumônier, 
le soin de les apprécier est dévolu aux Conseils 
d'administration. Le Conseil d'Etat tient cette solu- 
tion pour satisfaisante. 

S'il annule la décision verbale du proviseur du 
lycée Jacques-Decour (ex-lycée Rollin), c’est que 
l'ordre donné à l’abbé Chaveneau de cesser son 
ministère a été pris sans l'avis préalable du Con- 
seil d'administration. 

On a vu que, dans l’ensemble, ces Conseils 
avaient été plutôt favorables au maintien des 
aumôniers, là où ils avaient été consultés. Il 
y a lieu de regretter, cependant, que les parents 
d'élèves soient peu représentés au sein de ces 
Conseils composés surtout de fonctionnaires de 
l’enseignement dont la liste est donnée par l’ar- 
rêté du 2 mai 1945 (J. O., 8 mai). 

A la vérité, l’on comprend mal que la présence 
d'un aumônier ne soit pas de droit chaque fois 
au moins que des parents la demandent. Nul 
n'étant obligé de s'inscrire au cours de l’aumô- 
nier, le fréquentent ceux qui le désirent. La situa- 
tion est la même pour les arts d'agrément. Per- 
sonne ne se prétend persécuté parce qu'il existe 
un professeur de violon ou de dessin et que les 
amateurs d'art ont la faculté de suivre leurs cours 
en les payant. Il n’y aurait pas plus d'atteinte 
à ‘la liberté de conscience si le régime des études 
religieuses était le même. Les réserves et les res- 
trictions que comporte le régime de la circulaire 
du 10 octobre 1945 ne se légitiment pas si cha- 
touilleux qu’on puisse être dans le domaine de 
la laïcité. 

VII. — Dans une seconde espèce, examinée à {a 
même audience, le Conseil d'Etat a eu à examiner 
- le point de savoir si le régime d’aumônerie . d'un 
lycée-annexe devait être le même que celui du 
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lycée auquel il était rattaché. Il a répondu par 
la négative. C'était la conséquence des principes 
posés dans le premier arrêt. Puisque le régime 
d’aumônerie est fonction du régime d’internat ou 
d’externat, des commodités trouvées ou non 
à proximité de l'établissement pour le service 
d’aumônerie, il était évident que chaque cas doit 
être examiné en soi. En l'espèce, il. est vrai, le 
lycée de Saint-Cloud n’était pas éloigné de celui 
de Versailles, mais l’on trouve des espèces où 
les distances sont plus grandes et où le régime 
peut paraître nécessairement différent. Dans les 
cas où des lycées sont actuellement sans aumô- 
nier, il n’en faudra donc pas conclure que leurs 
lycées-annexes doivent en être privés. Il appar- 
tiendra aux représentants des parents d'élèves de 
saisir à nouveau les Conseils d'administration 
pour qu’il soit statué sur Île sort de ces annexes 
examinées isolément. - 
J. ROUVIÈRE, : 
avocat au Conseil d'Etat. 
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— Inspiration religieuse et structures temporelles, par 
H. C: DEesrocHES, H. C. Barpy, etc. — Vol. 14 X 19, 
292 pages, 430 francs. « Economie et humanisme », 
Editions ouvrières, 12, avenue Sœur-Rosalie, Paris, 
XIII. 

Ce volume, premier de la collection « Bases de 
l’humanisme », reprend l’essentiel des rapports pré- 
sentés à une session d’élaboration d’Economie et 
humanisme. Dans l’article de tête, M. H. Desroches 
expose dans son ensemble le problème des rapports 
entre le spirituel et le temporel. Il s’agit de savoir 
jusqu’à quel point, au cours des-siècles, l'Eglise s’est 
engagée dans les structures de l'Etat, et s’il est 
à souhaiter qu’elle le fasse aux temps actuels. Les 
huit études réunies ici sous la signature d’auteurs 
bien connus (H.*-Bardy, J. Palanque, Dom Le- 
clercq, etc.) portent sur les treize premiers siècles 
de la chrétienté. Elles traitent des communautés pri- 
mitives, de l’influence du christianisme sur le droit 
romain, du rôle temporel de l'Eglise du 1v° au 
vii* siècle, de la-vie économique des monastères, des 
biens des pauvres considérés à travers les Conciles 
occidentaux comme patrimoine des pauvres, de 
l’assistance aux malheureux selon saint Basile. Après 
le rapport, qui est une conclusion du R. P. Cherru 
sur les réformes de structure en chrétienté, on lit 
une note Ge J.-M. Gatheron, sur la continuité du 
rôle agraire des Cisterciens. Ces études historiques 
fournissent des données intéressantes, mais fragmen- 
taires, qui appellent une suite en une matière très 
actuelle et bien controversée. , 


—- La vie est sacrée, par M.-A. Rrcaup, O. P. — Vol. 
12 X 19 cm., 304 pages, 300 francs. Desclée de 
Brouwer et Cie, Paris, 

Livre important qui s'adresse aux époux, aux 
médecins, aux infirmières, aux prêtres, à tous ceux 
qui ont besoin de connaître exactement les lois de 
la morale chrétienne sur le respect de la vie. La vie 
est sacrée : Dieu défend l’homicide, L’auteur étudie 
tout ce qui va, de nos jours en particulier, contre le 
cinquième commandement du Décalogue : mutilation, 
stérilisation, onanisme, manœuvres anticonception- 
nelles, embryotomie, avortement. Après avoir réfuté 
les objections courantes, il rappelle les devoirs 
imposés aux époux, au médecin, au prêtre, ete., à ce 
sujet. Une seconde partie traïte du Baptême d’ur- 
gence, L’ouvrage se termine par un exposé de l’atti- 
tude de l'Eglise en face de l’eugénisme. Ce rappel 
vigoureux, clair, des principes, des lois morales, 
apparaît plus opportun aujourd’hui em face du 
nombre et de la gravité des erreurs et du fléchisse- 
ment des consciences, quand il s’agit de la vie 
humaine dans ses débuts. Fils de médecin, l’auteur 
tient compte dans son livre des enseignements et 
des expériences des médecins. Une table alphabétique 
facilite l’usage pratique de l’ouvrage. Sur certains 
points qui restent discutés, il va sans dire qu’on 
peut avoir une opinion ou un jugement différents 
de ceux de l’auteur, qu’il faut louer de nous avoir 
donné une intéressante bibliographie du sujet. 


» 
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SA SAINTETÉ PIE XII 


Doubie anniversaire pontifical 


(2 avril 1899 


Rome et l'univers catholique ont célébré avec 
une vénération toute filiale, il y a quelques 
semaines, le cinquantième anniversaire de l’ordi- 
nation sacerdotale (2 avril 1899) de S. S. Pie XII 
et le dizième anniversaire de son élection (2 mars 
1939). au souverain Pontificat. La Documentation 
catholique voudrait, en ce double anniversaire, 
relater quelques souvenirs de l'ordination et 
quelques manifestations du ministère sacerdotal et 
pastoral du Pape régnant, en rappelant ensuite 


quelques activités particulières de ces dix premières 


années de son pontificat (1). 


L — Ordination et ministère sacerdotal 


C'est après une retraite faite à la basilique 
Sainte-Agnès hors les murs, en août 1894, que le 
jeune Eugenio Pacelli s’ouvrit à ses parents de 
sa résolution d'entrer dans le clergé romain, pour 
répondre à l’appel de Dieu. A la fin de cette même 
année, il vint au collège Capranica pour y com- 
mencer les études de philosophie, d’éloquence 
sacrée, etc., préparatoires au sacerdoce. Tout de 
suite il se fit remarquer par sa profonde piété, 
son amour de l'étude, sa vive intelligence, sa 
mémoire prodigieuse. Pendant les récréations, il se 
divertit en apprenant le français, l’allemand, l’an- 
glais. Au bout d’un an, en raison de sa santé 
très délicate, il dut continuer ses études comme 
externe. En 1895, il s’inscrivit à l’Université de 
la Sapience pour y étudier en particulier l’histoire 
ancienne, les littératures grecque et latine. Tou- 
jours comme externe, il suivit les cours de théo- 
logie au Séminaire de l’Apollinaire et prit ses 
grades académiques du baccalauréat et de la 
licence. Sa santé exigeant toujours des précau- 
tions et des ménagements, il obtint du cardinal- 
vicaire l’autorisation de se préparer à la réception 
des ordres sacrés, avec l’aide particulière d’un 
Sulpicien français, M. Dufresne (2), économe à la 


(1) Plusieurs parties de ce travail sont extraites d’un 
ouvrage (Actes de Pie XII, t. Ier, qui va paraître à la 
Bonne Presse. 

(2) Mgr Désiré Dufresne, prélat de la Maison de Sa 
Sainteté, est mort le jeudi 20 janvier 1949, 
Séminaire d'Angers qu’il avait dirigé du 11 mars 1906 
à septembre 1944. Il était né à Saumur, le 2 février 1868. 
C’est pendant au’il était économe à Saint-Sulpice à Rome 
qu’il avait rencontré don Eugenio Pacelli, clerc minoré, 
au palais Farnèse où Mgr Duchesne avait organisé des 
cours aux élèves de l'Ecole française sur l’organisation 
de l'Eglise après les persécutions. M. Dufresne lui offrit 
de lui réserver à la procure tous les ménagements dési- 
rables pour la préparation aux ordres sacrés. Recevant 
le 13 mers 1939, au jiendemain de son couronnement, une 
délégation de parlementaires français et diverses notabilités, 
le Pape reconnut parmi eux M. Dufresne ; il alla le prendre 
par le bras et le conduisit près de lui, l’embrassa. Cette 
amitié du Pontife pour celui qui l’avait aidé à se préparer 
au sacerdoce ne s’est jamais démentie, Le 23 décembre 
1948, S. S. Pie XII envoyait encore à Mgr Dufresne une 


au Grand: 


2 mars 1939) 


Procure de Saint-Sulpice à Rome de 1894 à 1903. 
Ce prêtre disait de don Eugenio Pacelli « qu’il 
respirait comme naturellement l'esprit surnaturel : 
et le zèle des âmes ». 

Don Pacelli fut ordonné prêtre en 1899, le jour 
de Pâques, 2 avril, par Mgr Cassetta, vice-gérant 
de Rome et devenu cardinal peu de temps après. 
La cérémonie eut lieu dans la chapelle privée du 
prélat qui avait déjà conféré au jeune clerc les 
ordres précédents. Le choix du jour, assez inso- 
lite, montre en quelle estime particulière Mgr Cas- 
setta tenait don Pacelli. 

Le nouveau prêtre célébra sa première messe le 
lendemain, 3 avril, en la basilique de Sainte-Marie 
Majeure, dans la chapelle Borghèse, devant 
l’image mariale très vénérée dite Salus Populi (1). 
Le P. Lais et un chanoïne de la basilique l’assis- 
taient à l'autel. Dans une tribune se trouvait 
l’archiprêtre de la basilique, le cardinal Vicenzo 
Vannutelli, ami de l’avocat consistorial Philippe: 
Pacelli. Celui-ci, malade, n’était pas présent : il 
y avait la mère, un oncle, le frère et les sœurs 
de don Eugenio : tous communièrent de sa main. 
Le R. P. Herzog, supérieur de la Procure de Saint- 
Sulpice, était venu aussi témoigner son estime au 
nouvel élu du Seigneur. 

L'Osservatore Romano de lépoque consacra 
à cette « messe nouvelle » un entrefilet dont on 
aimera à retrouver aujourd’hui la conclusion : 

« Son application profonde et sa grande bonté 
d'âme permettent de présager pour l’excellent don 
Eugenio une carrière enviable dans la vie en 
laquelle il s’est engagé avec tant de ferveur pour 
le service de Dieu et de l'Eglise. » 

La deuxième messe du jeune prêtre fut réservée 
à la Chiesa Nuov&, par dévotion envers saint 
Philippe de Néri, dont il s’efforça d’imiter tout 
de suite l'exemple apostolique. En effet, il eut 
bientôt son confessionnal dans cette église, il y 
faisait aussi le catéchisme aux enfants et il 
y prêchait. 

Après son ordination sacerdotale, don Eugenio 
Pacelli poursuivit encore pendant au moins trois 
ans ses études ecclésiastiques supérieures au Sémi- 


lettre très affectueuse. A l'annonce de sa mort, il fit 
adresser' à l’évêque d'Angers, par la Secrétairerie d'Etat, 
ce télégramme de condoléances : « Sa Sainteté très afiectée 
douloureuse nouvelle. décès vénéré Mgr Dufresne, auquel 
l’unissaient liens anciens et profonde estime, recommande 
à Dieu l’âme du cher disparu... » TES 

(1) Sur l’image-souvenir de son -ordination, le nouveau 
prêtre avait fait imprimer l'inscription suivante : « Ayant 
reçu le sacerdoce en la solennité de la Résurrection du 
Christ, Eugène Pacelli, Romain, a célébré le lendemain 
sa première messe en la chapelle Borghèse de la basi- 
ligue de Sainte-Marie Majeure…. » Il y avait ensuite 
ajouté, en un latin d’épigraphiste, une prière adressée 
À la sainte Mère de Dieu : Alma Dei Parens — Ad cujus 
aram — immortali Deo — primitus litavi — Salus Populi 


Romani — Gaudens vocari — Adsis. 
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naite pontifical de l’Apollinaire où il conquit bril- 


_ Jamment ses grades de docteur en théologie et de 


docteur en droit canonique et civil. « Ceux qui 
ont connu don Eugenio Pacelli au début de son 
sacerdoce, disait Mgr Vanneufville, ont gardé le 
souvenir de cette âme ardemment »apostoligue, 
avide de se donner au service de T’Eglise et des 
âmes. » De bonne heure il S’engagea dans le 
Tiers-Ordre franciscain. Il s’inscrivit à la Frater- 


_nité sacerdotale fondée par Mgr Radini-Tedeschi 


(mort évêque de Bergame) surf la suggestion de 
M. labbé Thellier de Poncheville. Malgré ses 
études ou le professorat, malgré son labeur écra- 
sant à la Congrégation des Affaires ecclésiastiques 
extraordinaires, don Patelli se fit une règle de 
consacrer plusieurs heures chaque jour au saint 


ministère. Î exerca un apostolat assidu chez les 


religieuses de Marie-Réparatrice, de la via Luc- 
chesi, où il donnait ies exercices spirituels aux 
ouvrières ; chez les Dames du Céñagle, via della 
Stamperila, où 11 dirigeait la Congrégation des 


Enfants de Marie ; chez les Dames de l’Assomp- ; 


tion, du Corso d'Italia, où il confessait, prêchait 
des retraites de première Communion, faisait un 


_ cours de théologie morale, donnait des conférences 


aux religieuses. Son ministère dans cette dernière 
maison religieuse dura, sans interruption, de 1906 
à 1917 (1). À l’occasion de ses retraites d'ordina- 


. (1) Etablies à Rome, près de Ia villa Borghèse, au 
Corso d'Italia, dès la fin de 1888, les religieuses de 
l’Assomption n'avaient pas tardé à mériter es appro- 
bations pontificales et la confiance des familles. Incom- 
parables éducçatrices, « elles ont, : 
le problème de l'instruction et de l’éducation », par la 
et profonde, la simplicité ef Ja distinction 
des manières, l'union de a foi et des œuvres, qu’elles 
incuiquent à leurs élèves. Mgr Pacelli avait une de ses 
parentes, Maria Teresa Pacelli, élève chez les Dames 
de f’Assomption, à {’Institut du Corso d'Italia. De 1904 
à 1917, c’est là qu'il exerce principalement son zèle apos- 
tolique, très estimé par les religieuses et très aimé par 
les élèves qu’il confesse, prépare à la Communion, jins- 
truit des vérités de la religion. 11 donne des conférences 
aux Sœurs, leur fait un cours de théologie selon saint 
Thomas ;: aux grandes élèves, ce sont des cours appro- 
fondis de çatéchisme, Le 9 février 1904 (de Pie X) et 
Je 27 avril 1915 (de Benoît XV), ‘il obtient pour les 
Sœurs et leurs élèves deux audiences pontificales. Quand 
il est sacré évêque, les prémices de son épiscopat sont 
pour Ja chère maison de f’Assomption : le 13 mai 1917, 
dans fa soirée, fl y vient donner sa première bénédic- 
tion et confirmer des élèves ; deux jours après, il pré- 
sente à Benoît XV toute la communauté et les élèves ; 
le 17 mai, il y vient encore donner la première Commu- 
nion à huit enfants, Nonce à Munich et Berlin, quand il 
réserve toujours une visite aux reli- 
gieuses du Corso d’Itaila. Nommé cardinal, il vient voir 
la communauté le 15 janvier 1930. En juin 1936, i est 
désigné comme cardinal ponent de la cause de béatifica- 
tlon de la Mère Marie-Éugénie de Jésus, fondatrice des 
Dames de lJ’Assomption, Le 4 juin 1938, prenant posi- 
tion de sa charge de cardinal protecteur du même Ins- 
titut, il exprime ses sentiments de profonde estime. 
Quelques jours après son élection au souverain Ponti- 
fiçat, il répondait aux religieuses « Nous croyons pou- 
voir assurer que le souvenir de l’Assomption Nous reste 
dans le cœur parmi les souvenirs les plus chers de Notre 
premier ministère sacerdotal, » 

Au mois de mai 1948, en présence de trois cardinaux, 
du président du Conseil italien de Gasperi, des ambas- 
sadeurs de France et de Belgique, de nombreux prélats 
et rellgieux, fut inaugurée dans le vestibule de la maison 
des religieuses de l’ASsomption au Côrso d'Italia, à Rome, 
une plaque commémorant Île ministère  sacerdota] de 
Mgr Pacelli dans cette maison, Mgr Barbieri, aumônier 
principal, commenta l'inscription qui attestait un sou- 
venir, une reconnaissance, une fidélité, Puis, S, Exc. 
Mgr Montini, substitut de la Secrétairerie d'Etat, montra 
dans le Pape Pie XIT un maître incomparable par la 
Science, la richesse spirituelle, les qualités morales, etc. 
Ce maître est un modèle qu’il faut avoir devant les yeux 
et dont il faut rester, quelle que soit la situation qu 
“et dont il faut rester, quelle que soit la situation que 


lon occupe, les disciples. (Voir Osservatore Romano, 
mai 1948.) 
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tion à la Procure de Saint-Sulpice et de son 
ministère dans les Instituts religieux, particulière- 
ment à l’Assomption, il eut un contact plus intime 
avec les ouvrages de M. Olier, avec ceux surtout 
de Bossuet dont il ne cessa plus de faire sa lec- 
ture quotidienne et dont léloquence s’adaptait 
mieux à son tempérament d'orateur (1). 

Orateur éloquent, personnel, toujours soucieux 

du bien surnaturel des âmes, Mgr Pacelli, quoique 
très occupé par ses multiples et absorbantes fonc- 
tions à la Congrégation des Affaires ecclésiastiques 
extraordinaires, à la Secrétairerie d'Etat, trouve 
.encote le temps de se consacrer au bien des 
âmes par la prédication ou par des conférences 
ecclésiastiques. Il prête volontiers son concours 
pour les triduums organisés à l’occasion de nou 
velles béatifications ou canonisations (on a des 
panégyriques de saint Robert Bellarmin {26 avril 
1931], de saint Albert le Grand, de sainte Louise 
de Marillac, du bienheureux Pignatelli, de saint 
Bède, etc). En janvier 1932, il parle en faveur 
de l'œuvre des Vocations ecclésiastiques; pendant 
des années, il donne chaque semaine une confé- 
rence en allemand aux séminaristes du collège 
germanique (2). 

IH est impossible d'exposer dans toute son 
étendue le ministère pastoral de S. S. Pie XI 
durant les dix premières années de son Ponti- 
ficat. Dans ses“exhortations aux fidèles de luni- 
vers comme gr ses allocutions aux groupements 
les plus divefs = ouvriers et ouvrières, artisans, 
agriculteurs, médecins, dentistes, chirurgiens, 
employés de tramways, étudiants et étudiantes, 
Scouts, instituteurs et institutrices, Instituts reli- 
gieux, cheminots, professeurs, petits mutilés de 
guerre, employés des douanes, aveugles, donneurs 
de sang, ouvriers « des usines Fiat, patriciat 
romain, journalistes, membres du club alpin 
acteurs et artistes chrétiens, cinéastes, parlemen- 
taires, membres des Congrès de philosophie ou de 
droit, fonctionnaires délégués au Bureau interna- 
tional du travail, membres de l’Action catholique 
séminaristes, ouvriers des industries de la céra- 
mique, etc., le Pape sait merveilleusement s’adaptet 
à ses auditeurs et leur donner Îles directives ot 
les conseils les plus opportuns pour leur forma- 
tion religieuse et morale. En particulier, pendant 
‘les cinq premières années de son Pontificat (3) 
dans l'audience générale de chaque semaine, le 
Souverain Pontife s'est adressé spécialement : aux 
nouveaux époux, leur parlant de leur vie fami:- 
liale, de leurs obligations et devoirs, des grâce: 
du sacrement de mariage, des saints modèles de 
vertus du foyer, etc. 

Dans un autre secteur de son ministère sacer 
dotal et. pastoral, celui de ia formation intellec 
tuelle et morale du clergé et de la discipline 


(1) Le cardinal Pacelli disait, en 1935, à M. Charle: 
Pichon, combien il goûtait, lisait et fréquentait le 
œuvres de Bossuet (Echo de Paris, 30. 4. 35). Voir à c! 
sujet la lettre L’estime singulière (28. 4. 48) adressée pa 
Pie XII à M. Georges Lecomte, secrétaire perpétuel d 
l’Académie française. (Doc. Cath., t. XLV, col. 709). 

(2) Plusieurs discours et panégyriques prononcés et 
italien, en français, en allemand, par le cardinal Pacell 
ont été recueillis en volumes en Italie, en France, e: 
Allemagne, Voir en particulier Discorsi e Panegeri 
(1931-1935) Milano, 1936 : Discours et panégyriques d 
S. S. Pie XII (1931-1938) Bonne Presse, Paris, 1939. 

(3) En Italie, en Suisse, en Belgique, en France, 0 
a publié un grand nombre de ces allocutions pontificale 
aux jeunes mariés. Voir en particulier Allocutions d 
S. S. Pie XII aux nouveaux époux, traduction J. Thomas 
d’'Hoste, Lethielleux, Paris, 
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ecclésiastique, :S. S. Pie XII s’est montré parti- 
_ culièrement attentif. Saisissant les occasions oppor- 
- tunes, 1} rappelle aux évêques, aux prêtres, aux 
. SéminaristeS ce que l'Eglise attend d'eux. Le 
. 24 juin 1939, s'adressant à deux mille étudiants 
. clercs ou religieux de. Rome, réunis dans la cour 
. Saint-Damase, il mentionne, en s'inspirant de la 
parole du Christ aux apôtres : « Vous êtes la 
lumière du monde » le but, la fin assignée au 
. sacerdoce catholique : « Etre un soleil surna- 
_ turel qui éclaire les intelligences des hommes de 
_ la vérité du Christ et enflamme leur cœur de la 
charité du Christ » « C'est votre divine vocation, 
. continue le Pape en s'adressant aux futurs prêtres 
de préparer dans le cœur des hommes les voies 
à l'amour du Christ et à la grâce. Embrasez 
vos cœurs d'amour pour le Christ, vous unissant 
- à lui dans la prière et le sacrifice. Si vous Nous 
demandez quelle est la consigne que Nous adres- 
serons aux prêtres de l'Eglise catholique au début 
_ de notre Pontificat, Nous vous répondons : Priez, 
- priez de plus en plus et avec plus d'instance, » 
Le 13 mars 1943, parlant aux curés de Rome et 
- aux prédicateurs de Carême de la nécessité de.la 
prière, le Souverain Pontife disait « Si vous 
- voulez que les fidèles prient volontiers et avec 
_ dévotion, donnez-leur l’exempie dans votre église, 
- en faisant oraison sous leurs yeux. Un prêtre 
._ agenouillé devant le tabernacle. dans une pose 
- digne et un profond recueillement, est un modèle, 
- un avertissement, une invitation pour Île peuple 
- à rivaliser avec lui de ferveur dans la prière... » 
Avec la prière, le Pape demande aux prêtres la 
pratique ‘de l’ascèce chrétienne, de l’immolation 
- personnelle, de l’amour universel du prochain. (Dis- 
_ cours aux clercs étudiants du 24, 6. 39) Le 
… 8 décembre 1939, dans son exhortation aux 
- prêtres clercs mobilisés, le Souverain Pontife veut 
- qu'ils -tirent profit pour eux et pour leurs com- 
pagnons des circonstances pénibles où ils se 
trouvent par suite de la mobilisation et de, la 
» guerre : ils doivent en conséquence pratiquer 
» l'esprit de sacrifice, être fidèles à leurs devoirs 
religieux et civiques, à la messe, à [a commu- 
nion, à la méditation, à l’examen de conscience, 
- à la confession (1). Dans des lettres aux Ordi- 
naires du Brésil (23. 4. 47), l’épiscopat espagnol 
sut la formation des clercs (29. 6. 41), c’est le 
même rappel de l'idéal sacerdotal : foi, pureté, 
esprit de sacrifice, dignité de vie, saine doctrine. 
- A la sainteté de la vie, le prêtre doit joindre 
* Ja science de la doctrine de l'Eglise qu’il faut 
. enseigner aux fidèles, défendre contre les erreurs 
modernes. Pie XII s’est préoccupé de maintenir la 
fidélité aux principes thomistes dans l’enseigne- 
ment de la philosophie et de la théologie; il 
- a instauré dans les études de philosophie pour les 
 séminaristes, des cours de pédagogie, de caté- 
* chétique ; il a établi pour les religieux, au sein 
+ de la Sacrée Congrégation des religieux, une Com- 
mission spécialement chargée des études cléri- 
cales ; dans l’Encyclique Divino afflante Spiritu, 
- il a rappelé ou formulé les principes à suivre 
dans les études ou les recherches bibliques. En 
vue de répandre dans le peuple chrétien une doc- 
trine exacte sur le sacerdoce, pour le faire estimer, 
pour travailler par la prière et les aumünes au 
recrutement du clergé, un Motu proprio du 
» À. 11. 41, complété par-un document de la Sacrée 
Congrégation des études et Séminaires (8. 9..43) 


à () Voir D. C., t. XLI, col, 161. 
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a établi l’œuvre pontificale des Vocations sacer- 
dotales qui a des filiales presque dans tous les 
diocèses. 

C'est aussi pour favoriser la prière et la piété 
du clergé dans la récitation du Bréviaire qu'un 
Motu proprio du 24 mars 1945 a autorisé l'usage 
d’une version nouvelle du psautier qui, en fai- 
sant mieux Saisir le sens des psaumes, aide par 
le fait même le prêtre dans sa dévotion litur- 
gique. 

: Lors d'une cérémonie commémorative de sa 
première messe en la chapelle Borghèse de la basi- 


lique Sainte-Marie Majeure, le 8 décembre 1939,. 


le Pape parlait ainsi (1) : « Cette année, une 
pareille fête [celle de l’Immaculée Conception] 
Nous est plus douce et plus radieuse, parce que 
avec vous Nous y célébrons le 40° anniversaire de 
Notre sacerdoce. Cette basilique monumentale 
dédiée à la bienheureuse Vierge Nous a toujours 
été très chère depuis Notre enfance, particuliè- 
rement parce qu'elle s'élève au milieu de Notre 
ville natale comme le palais où la Mère et la grande 
Reine du ciel et de la terre exerce son règne de 
miséricorde et sa douce autorité, en rendant Dieu 
propice aux pécheurs, en étant secourable. Elle 
Nous est chère parce qu’elle conserve la crèche 
où selon la pieuse tradition, le Sauveur enfant 
a fait entendre ses vagissements, et aussi les restes 


vénérés du Pape saint Pie V de la série des Pon- 
tifes qui portent Notre nom ; parce que vraiment: 


cette basilique l'emporte sur les autres par son 


origine surnaturelle et sa magnificence comme aussi 


par la beauté de ses lignes architecturales et lélé- 


gance de sa décoration. À cause de cela, une fois : 


entré dans la phalange sacerdotale, Nous avons 
choisi ce temple si vénérable pour y célébrer Notre 
première messe et de fait dans la chapelle Borgèse, 
Nous sommes monté pour la première fois à l'autel 
au milieu de la douce et sainte joie qui rayonnait 
sur les visages de Nos parents et amis, Combien 
de fois s’est présenté à. Notre esprit le souvenir 
de ce lointain événement, en Nous faisant goûter 
de nouveau sa suavité inépuisable ! Ce que Nous 


vous disons aujourd'hui est une douce et véritable 


réalité : Notre sacerdoce, qui a commencé sous 
les auspices de Marie, a reçu d’elle tout son déve- 
loppement. Par conséquent, si dans Notre vie Nous 
avons accompli quelque bien, fait quelque chose 
d’utile à la foi catholique, Nous Nous glorifions 


non en Nous-même, mais en Dieu et en Notre- 


Dame, et c'est sur cette reconnaissance que Nous 
établissons les motifs qui justifient la joie du pré- 
sent anniversaire. que la Vierge fidèle daigne, 
dans sa bonté et condescendance, continuer sa pro- 
tection et son secours à son protégé; plus que 
jamais il a besoin de son aide, parce que le poids 
du ministère apostolique pèse sur Ses épaules ! 
C'est à l'autel de la Sainte Mère de Dieu qu’il 
a offert au Dieu éternel, pour la première fois, 
l’Hostie de propitiation ; c'est vers elle qu’il fait 
monter en ce moment le cantique d'action de 
grâces pour les innombrables bienfaits reçus ; en 
réponse aux ferventes supplications qu’elle lui 
fasse sentir sa secourable présence !… » Il est 
impossible de relever toutes les manifestations de 


la piété mariale de S. S. Pie XII. Bornons-nous : 


à remarquer que chaque année depuis le début du 


Pontificat, il exhorte les fidèles à adresser à la 
Sainte Vierge des supplications particulières et 


(1) Allocution Magnas tibi agimus (Osservatore Romano du 
9-10. 12. 39). 


CSI 


confiantes durant le mois de mai (1). En 1942, il 
consacre le monde entier au Cœur immaculé de 
Marie (2), et renouvelle, le 8 décembre 1943, cette 
consécration à “Saint-Pierre du Vatican. En 1943 
et 1944, il exhorte les fidèles à prier Marie, spé- 
cialement pour qu’elle protège contre les dévas- 
tations.de la guerre la ville de Rome. Le 11 juin 
1944, le Pape se rendait à l’église de Saint-Ignace 
à Rome pour remercier la Sainte Vierge, la 
Madonna del Divino Amore de la délivrance de 
la Ville Eternelle. Par un décret du 4 mai 1944, 
il étendait à l’Eglise universelle la fête du Cœur 
immaculé de Marie, la fixant au 22 août, jour 
octave de la fête de l’Assomptidn. Le 1e mai 1946, 
dans une lettre aux Ordinaires du monde, il leur 
demandait d’unir leurs prières aux siennes, de lui 
communiquer leur manière de voir au sujet de 
la définition dogmatique de l’Assomption corpo- 
relle de la Vierge Marie, Il faudrait aussi men- 
tionner comme manifestation de la piété mariale 
de S. S. Pie XII, les messages adressés aux divers 
Congrès mariaux. Pour la seule année 1947, on 
en relève quatre à l’occasion du Congrès d’Ot- 
tawa (19 juin) ; de Maastricht (6 septembre) ; de 


ü 


(1) Voir à ce sujet les lettres au' cardinal secrétaire 
d'Etat du 20':avril 1939, du 15 avril 1940, du 20 avril 
1941, du 15 avril 1942, du 15 avril 1943, du 21 avril 
1944, l’Encyclique Communiurm interprètes du 15 avril 1945, 
l’Encyclique Auspicia quaedam du 17 mai 1948. 

(2) Voir le message du 31 octobre 1942 au peuple 
portugais à l’occasion du 25e anniversaire des appari- 
tions de Fatima, avec le texte de la consécration au 
Cœur immaculé de Marie; la lettre du 25 novembre 
1943, au cardinal secrétaire d’Etat, à l’occasion de la 
fête du 8 décembre 1943 ; le message du 13 mai 1946 
aux fidèles du Portugal à l’occasion du courorement de 
Notre-Dame de Fatima. 
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63: 


Lugan en Argentine (12 octobre) ; de Barcelone 
(7 décembre). — | 

Pour la rénovation morale et religieuse d’un 
monde qui ignore ou qui hait Dieu, qui est déchiré 
par l’égoïsme et les discordes, le premier rôle 
reste toujours celui de l'intervention de la grâce 
divine, Aussi S. S. Pie XII a-t-il le souci conti- 
nuel de ramener les chrétiens, les familles, les 
peuples au sens et à l’emploi de la prière, de la 
prière eucharistique surtout. D’où ses exhortations 
multiples à la participation au Saint Sacrifice, à la 
communion fervente, à la sanctification du 
dimanche ; ses messages aux Congrès eucharis- 
tiques nationaux (de 1939 à 1948, il a adressé 
plus de quatorze messages de ce genre); d’où 
aussi l’Encyclique Mediator Dei, et de nombreux 
indults pour faciliter aux soldats, aux prisonniers, 
aux fidèles la communion, et aux prêtres la célé- 
bration de la messe. Mentionnons en particuliet 
le Motu proprio du 1° décembre 1940 permettant 
de célébrer la messe de Noël dès la veille au 
soir, l’indult accordé à la France en 1947 au sujet 
du jeûne eucharistique et de la messe, le soir ; 
l’exhortation apostolique du 11 février 1949 accor- 
dant la célébration d’une seconde messe le 3 avril 
1949 pour la rémission des péchés. La piété 
eucharistique du Pape, elle rayonne dans toute son 
attitude et dans ses traits lorsqu'il célèbre le 
Saint Sacrifice de la messe, ou se trouve age- 
nouillé devant le Saint Sacrement. Tous les témoi- 
gnages concordent sur ce point. Avec la dévotion 
filiale envers la Sainte Vierge, elle est bien quelque 
chose de caractéristique et de remarquable dans 
la prédication et dans toute l’activité pastorale de 
S. S. Pie XII. 


(A suivre) on re 


TL 


Les élections cantonales de mars 1949 


Les élections cantonales ont eu lieu dans tous 
les départements de la métropole — celui de la 
Seine excepté — et les trois départements de l’AI- 
gérie, les 20 et 27 mars 1949. 

. Au premier tour, 1505 cantons devaient élire 
1508 conseillers généraux, le canton de Belfort 
comptant quatre sièges. : 


Résultats du premier tour. 


Le premier tour de scrutin a été caractérisé par 
un nombre important d’abstentions, notamment 
dans les grandes villes. À peu près un tiers de 
l’ensemble des électeurs n’a pas voté. 723 sièges 
ont été pourvus. Voici les résultats de ces pre- 
mières élections, d’après les statistiques du minis- 
tère de l’Intérieur : 


Communistes et apparentés... Miss sense uses ee 17 

RL OO QUE TE EE A NU CU 108 

Socialistes indépendants et indépendants de gauche. 35 320 

Radicaux-socialistes, R. G. R. et apparentés......., 142 

LE TR RE OR PAPE AE TEE A AS SA LA 35 

RAP Sans autre afAMNANION SD eee semis Usenet 72 

Aiprarentés A: PET, Moser BIOS LT 98 170 

P: R. L:, modérés et indépendants. ....,54.....,.....,.,0 216 
TOTAL... vosedensee 723 


Résultats du second tour. 


Le jeu des alliances n’a fait qu’accentuer les 
résultats’ du premier tour de scrutin, qui se tra- 
duisent principalement par la défaite du parti 
communiste. 785 sièges restaient à pourvoir, Mais 
les statistiques officielles, publiées au lendemain 
des élections, ne s’étendent que sur 784 sièges, dans 
l'ignorance où l’on était des résultats du canton 
de Lanslebourg, en Savoie, dont les électeurs ont 
dû voter par correspondance, par suite de l’ennei- 
gement, Voici ces statistiques : 


ComMmunistes etapparentés. nette 2 
LE VAR 2 MAO ET ON A EU et 171 
Socialistes indépendants et indépendants de gauche, 46 
Radicaux-socialistes, R. G. R. et apparentés....... 435 = 
Mis RP Re ET en tee et Met done 75 
R. P. F. sans autre affiliation.......,...... STE 139 
Apparentés Re PE sauve sente set semestres 80 ) 2 
P, R. L., modérés et indépendants. 4... ee... ces : At 
TOTAL: Tee same eetee 78 


Résultats généraux. 


Les deux scrutins donnent les résultats suivants 
Il en ressort que la « troisième force » conserve 1: 
majorité des sièges. 

Dans le tableau ci-après, nous avons men 


ionné, en regard du nombre des élus de chaque 
put Fe des candidats sortants. dus 
‘endra ainsi facilement compte des gain 

Re P s gains et des 
Les résultats -particuliers à l'Algérie, compris 
lans ces résultats généraux, se répartissent ainsi : 


(1) Le ministre de l'Intérieur estime que, dans l’Eure, 
in candidat a été irréglièrement proclamé élu, sa dési- 
nation demeure néanmoins valable dans l'attente de la 
lécision du Conseil de Préfecture. 


e 
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1° Premier collège : sur 50 sièges à pourvoir 
pour les trois départements algériens, on compte 
15 républicains indépendants, 13 R. P. F. et appa- 
rentés, 10 radicaux-socialistes, 4 S, F. I. Fe 
3 M. R. P., 2 radicaux indépendants, 2 indépen- 
dants de droïte et 1 indépendant. 

2° Deuxième collège : sur 33 sièges à pourvoir, 
on compte 9 Union franco-musulmane, 9 Union 
algérienne, 9 indépendants, 2 S. F. I. O., 2 U. D. 
M. A. (Union du manifeste algérien), 1 Fédération 
musulmane, 1 M. R. P. 


D 


SORTANTS 


ÉLUS LES 20 ET 27 MARS 


D nuniates et apparentés RP Sen Be NEA RMS EE AC FRAPPE PRES 37 
OL ai ce veu: 499 2 FRA VE) DO 
Socialistes indépendants et indépendants de gauche... 82 [  |.......... LS D 
adicaux-socialistes, R. G. R. et apparentés......... 291 910 valise UN AUD 747 
A RE PEN dau et RE ne AT OR | 2 "RE nn +10 
2. P. F. sans autre affiliation. .............. PACE 65 TAPER 211 
\pparentés ER rPEsE NU RATES te dei ei 101 186) met 178 389 
?, R. L. modérés et indépendants. . ... sis nier eee cs 24855. 2 ; 334 
1 508 1 507 


— Théologie de la mystique, par Dom ANSELME STorz, 
2e édition. — Vol. 12 X 19 cm., 264 pages. Editions 
des Bénédictins d’Amay, Chevetogne (Belgique). 

Voici la seconde édition de la traduction française 
de l’ouvrage allemand (publié en 1936), de Dom 
Stolz, sur la théologie de la mystique. Cette réédition 
comporte une petite notice nécrologique de l’auteur 
(* 1942), un index onomastique et quelques modifica- 
tions de détail. Ces conférences, faites en 1935 à 
l’Université de Salzbourg, ébauchent une synthèse de 
la théologie mystique, à la fois sur le plan patris- 
tique et le plan scolastique. La théologie de la 
mystique — bien distincte de la théologie mystique 
— est, d’après l’auteur (0p. cit., p. 257), une branche 
particulière de la théologie qui se propose de 
démontrer, dans ses fondements, le mode supérieur 
d'activité de’ l’intelligence chrétienne, de l’expliquer 
dans son être propre et même en tant qu’accompagné 
de manifestations psychologiques particulières. Cette 
étude assez ardue est réservée aux lecteurs déjà 
bien au courant des questions relatives à la mystique 
chrétienne. 


— Clair-Moutier, roman, par ANDRÉ MONNIER-ZWINGELS- 
TEIN. Prix de l’Alsace littéraire. — Vol. 14 X 22,5 cm., 
224 pages, 175 francs. Le livre de France, villa 
d’Alsace, boulevard des Pyrénées, Luchon (Haute- 
Garonne). ; 

Roman qui se déroule, à la vetlle de la « drôle de 
guerre » et durant l’occupation, dans les Hautes- 
Chaumes vosgiennes. L'auteur, Lorrain de naissance 
‘et Alsacien par ses ancêtres, y étudie sur le plan 
social et chrétien le drame de . conscience dun 
homme et de deux femmes. Les personnages sont 
bien campés dans leur milieu psychologique et 
social, les caractères finement analysés ; descriptions 
et épisodes ont la saveur du terroir lorrain. 


— L’ascèse chrétienne, par Dom ANSELME STOLZ. — 
Vol. 20 X 13 cm., 280 pages, 65 francs belges. Edi- 
tions des Bénédictins d’Amay, Chevetogne. 

Cet ouvrage contient une série de conférences spi- 
rituelles, données par l’auteur à ses confrères de 
Chevetogne, en 1939. Répétées ensuite devant un 
auditoire italien, c’est en cette langue qu’elles ont 
été tout. d’abord publiées quelques mois après la 
mort de Dom Stolz, survenue en 1942. L’ascète chré- 
tien est essentiellement un homme qui se sépare du 
monde pour suivre Jésus-Christ, non en solitaire, 
mais. en une communion intime au corps mystique. 


Soldat du Christ, l’ascète combat pour l'Eglise par 
la prière et la pratique de la mortification : c’est 
aussi l’apôtre de la doctrine et du. règne du Christ. 
Ce livre, dont quelques points de vue sont discutables, 
s’inspire tout entier de la Tradition, des Pères du 
désert, de saint Basile, de saint Benoît, etc. Ce n’est 
point une théologie ascétique complète, ni une doc- 
trine directement orientée vers la pratique, mais un 
exposé de certains aspects de la vie ascétique, d’après 
les anciens Pères. 


— Pascal, par Vicror GirAUD. Tome Ier : Essai de bio- 
‘: graphie psychologique. Tome II : « Les Pensées ». 
— Chaque tome, pris séparément, 300 francs ; port, 
30 francs. Les deux tomes pris ensemble, 500 francs ; 
port, 45 francs. Maison de la Bonne Presse, 5, rue 
Bayard, Paris, VIJIE. 

M. Victor Giraud, « pascalien » réputé, a étudié 
à fond l’œuvre de Pascal, médité longuement ses 
Pensées, s’est imprégné de son génie. Nul dono ne 
pouvait être mieux qualifié pour écrire cet essai de 
biographie psychologique et commenter les Pensées. 
Le tome Ier, refonte de l’ouvrage qui connut un si 
éclatant succès : La vie héroïque de Blaise Pascal, 
relate la vie de Pascal : l’enfance et la jeunesse, 
sous la direction d’un père admirable, au milieu 
d’une atmosphère familiale studieuse, sans être 
guindée, sa première conversion, et son retour à Dieu 
sous l'influence de sa sœur Jacqueline, d’Arnaud, 
d’Angélique et de Saci. Et le voici à Port-Royal 
où cet esprit mathématique doué d’une imagination 
étonnante, d’un sens aigu du comique et du réel, 
écrit Les dix-huit provinciales chef-d'œuvre litté- 
raire plus que suspect. Mais Pascal, en route vers 
la sainteté, réunit les matériaux du grand livre qu’il 
porte en lui, L’apologie du christianisme. Dans le 
tome IX, M. V. Giraud donne Le Mémorial, Le Mys- 
tère de Jésus, des fragments de L’apologie, et enfin 
les Pensées. Ces Pensées sont, en somme, la matière 
plus ou moins dégrossie de L’apologie que Pascal 
voulut écrire. C’est tout ce qu’il nous reste du 
« papier journal » tenu par Pascal, au cours de sa 
brève existence. M. V. Giraud accompagne les Pensées 
de réflexions « en marge » qui ne sont pas le 
moindre charme de l’ouvrage, bien que M. Giraud 
ajoute avec modestie : « Puisse-t-on trouver que cet 
humble hommage à celui qui est un des dieux lares 
de la vie morale ne soit pas tout à fait trop indigne 
de lui. » 
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MARS 1949 


DIMANCHE 27. — Scrutin de ballottage des élec- 
tions cantonales. L’échec enrégistré au premier 
tour par le parti communiste se transforme en 
déroute. Forte poussée en faveur de la coalition 
gouvernementale ; consolidation avec quelques 
progrès du R. P. F.; dans l’ensemble, avance très 
nette des modérés. ‘ 2 

— Mort à Paris, à l’âge de 81 ans, du D' Mar- 
drus, traducteur du Coran, du Cantique des can- 
tiques et des Mille et wne nuits, dont Galland 
n’avait donné qu’une traduction incomplète et 
édulcorée. Il avait été marié à Lucie Delarue- 
Mardrus. 

À L'ÉTRANGER. — Par 188 voix contre 112 et 
8 abstentions, le Sénat italien approuve la partici- 
pation de l'Italie au pacte atlantique. 

— Des communistes chinois pénètrent dans 
Moncay, à l’extrémité Nord-Est du Tonkin. 


- LUNDI 28. — Mort à Bourges, à l’âge de 83 ans, 
de Mgr Gabriel Foucher, prélat de la Maison de 
Sa Sainteté, ancien professeur à l’Institut catho- 
lique de Paris. Mgr Foucher avait obtenu le prix 
Monthyon, de l’Académie des sciences, pour ses 
découvertes sur la biologie des invertébrés. Secré- 
taire du Conseil de la Société nationale d’acclima- 
tation, nommé membre associé du Museum de 
France, Mgr Foucher était directeur adjoint hono- 
raire du vivarium de ce même Museum. 

À L'ÉTRANGER, — A Londres, ouverture de la 
Conférence des « Dix » pour l’examen de la Cons- 
titution du Conseil européen. 

__— Le général Walter Bedell Smith, qui vient de 
démissionner de son poste d’ambassadeur à Moscou, 
est nommé commandant de la 1'° armée des Etats- 
Unis. 

. MARDI 29. — Au cours d’une conférence de 
presse, le général de Gaulle, commentant les élec- 
tions cantonales, persiste à demander la dissolu- 
tion du Parlement, approuve le pacte atlantique 
et se montre favorable à l’amélioration du sort du 
maréchal Pétain. 

À L'ÉTRANGER, — M, Burckardt, ministre de 
Suisse à Paris, donne sa démission. 

— Ouverture, à Prague, du procès du ministre 
Hubert Ripka, de M. Jan Papanek, ancien délégué 
de la Tchécoslovaquie à 1’0. N. U. et de 15 autres 
personnalités tchèques réfugiées à l'étranger. Le 
procès se déroule à huis clos. 

— Coup d'état militaire à Damas, où le chef de 
larmée syrienne, Hussin Zaïm, se proclame dic- 
tateur. 

— Le maréchal Sokolovsky est nommé premier 

. ministre adjoint des forces armées de l’U, R. S,. S. 
Le général Tchoukov le remplace à Berlin, 

— La Turquie reconnaît de facto le gouvernement 
d'Israël. 

— À Moncay (Tonkin), où des communistes chi- 
nois avaient pénétré le 27, la situation est rétablie, 
Mais la ville à été pillée. 

— La Chambre des Communes du Canada et le 
Parlement de Norvège approuvent le projet de 
pacte atlantique. 


MERCREDI 30. M. Robert Schuman, ministre 
des Affaires étrangères, accompagné de M. Couve 
de Murville, part pour Washington, où il signera 
le pacte atlantique le 4 avril. 

À L'ÉTRANGER. — La France, les Etats-Unis et la 
Grande-Bretagne se mettent d’accord à Londres sur 
le démantèlement des usines allemandes, France 
et Grande-Bretagne aceptent que soient épargnées 
150 des 167 usines dont le démontage avait été 
décidé à l’autompe 1947. Le potentiel de produc- 
tion des 17 usines qui seront ainsi livrées aux 
Alliés, au titre des réparations, représente plus 
du tiers du potentiel total des 167 usines. 

— Mort, à Copenhague, du prince Harold de 
Danemark, oncle du roi Frédéric IX. 
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— Arrestation, à Luso (Portugal), de deux d 
leaders communistes portugais. 


JEUDI 31. — Ouverture, à Paris, du XXII Co 
grès national de l’Union féminine civique … 
sociale, consacré à l’étude de la participation d 
femmes au propres social, qui se prolongera ju 
qu’au 3 avril, et dont le thème se résume en cet 
formule : « Pour un progrès social nécessaire 

— Le Journal Officiel publie un décret porta 
convocation pour le 10 avril prochain du collè; 
électoral chargé d’élire l’Assemblée territoria 
«<ochinchinoise. 

-— Par 400 voix contre 181, l’Assemblée nati 
nale adopte le projet de loi concernant l’app 
sous les drapeaux de la classe 1949. 

A L'ÉTRANGER. — Le Portugal et 
adhèrent au pacte atlantique. 


l’Zrlan 


AVRIL 1949 


VENDREDI 1*. — Mgr Théas, évêque de Tarb 
et Lourdes, accompagné de M. le chanoine Larr 
bère, arrive à Paris, retour de son voyage al 
Etats-Unis et au Canada. 

— Mort à Dijon, à l’âge de 63 ans, du physicié 
Augustin Boutaric, qui a consacré Ja plus gran 
partie de sa carrière aux études de la physique € 
giobe, de la chimie-physique, de la physique bi 
logique et des milieux colloïdaux. Il était memb 
de l’Académie - des sciences et laisse plus « 
200 ouvrages. 

— Mort de M. Le Goff, sénateur indépendant © 
Morbihan. 

Le Conseil d'Etat annule pour excès de po 
voir la circulaire du 30 juillet 1946, supprima 
les aumôniers de tous les lycées et collèges où i 
avaient été institués postérieurement à l’année sc 
laire 1938-1939. Les services d’aumônerie doive 
fonctionner dans tous les établissements scolair 
comportant un ‘internat. Dans les externats, 
présence d’un aumônier sera conditionnée par 1 
vote favorable du Conseil. d'administration . 
l'établissement. 

A L'ÉTRANGER. — Moscou fait parvenir aux se 
Etats fondateurs du pacte de l’Atlantique : 
mémorandum dans lequel il affirme que ce trai 
viole tous les engagements souscrits jusqu’à pi 
sent par ces pays à l’O. N. U. et aïlleurs, et € 
dirigé contre l’U. KR. S. S. 

— À Damas, le colonel Zaïm a formé le nouve: 
Cabinet syrien. ; 

— À Pékin, ouverture de la Conférence chinoi 
de la paix. 


SAMEDI 2. — La Cour de justice de Paris co 
damne le colonel Antoine Berlon, ancien comma 
dant du premier régiment de France, à cinq ans 
prison et à la dégradation nationale à vie. 

— Le Journal Officiel publie un importa 
décret relatif à la généralisation de l’assuranc 
VER aux non-salariés des professions lik 
rales. 


DIMANCHE 3. — Accompagné de M. Bétolat 
ministre des Anciens Combattants, et de M. Bion 
secrétaire d'Etat à Ia présidence du GConse 
M. Vincent Auriol assiste, à Auxerre, à l’inaugui 
tion d’un monument aux déportés. 

— Clôture, à Paris, du XXII° Congrès national 
PUnion féminine civique et sociale, ouvert 
31 mars. 

A L'ÉTRANGER. — À Rome, S. S. Pie XII célèk 
la messe jubilaire de ses noces d’or sacerdotal 

— A Washington, les ministres des Affai 
étrangères des nations signataires du pacte atla 
tique rejettent le mémorandum soviétique de pi 
testation, en déclarant que cette note « décot 
d’autres motifs que d’un examen de la nature 
du texte du pacte ». 

— À Costa-Rica, échec d’une insurrection mi 
taire menée par le colonel Cardon, ministre de 
Défense, contre le président Figueres. 

— Signature, à Rhodes, d’un traité d’armist 
israélo-transjordanien qui entrera en vigueur da 
quatorze semaines, 
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_ — En Syrie, le colonel Husni Zaïm prend en 
main la direction du gouvernement syrien, dis- 
sout le Parlement et se proclame président de la 
République. 
es Londres et Washington protestent auprès des 
— SSP de Hongrie, de Roumanie et de 
Bulgarie, contre les « atteintes aux libertés fon- 
Ldamentales » commises par ces trois gouverne- 
ments, en violation des traités de paix de 
février 1947. 
> — Attaques repoussées du Viet-Minh, aux envi- 
ons d'Hanoï et de Haïphong. 


LUNDI 4. — Le Conseil municipal de Paris émet 
un vœu en faveur du transport aw Panthéon 
des cendres d’Hcuoré de Balzac, à Foccasion du 
centenaire de la mort du célèbre romancier. 

» —— Le procès Kravchenko-Leîtres Françaises se 
termine par la condamnation des Lettres Fran- 
\caises, Kravchenko obtient 150 000 francs de dom- 
mages-intérêts, Quatre amendes de ‘5 000 francs 
sont infligées à MM. Wurmser et Morgan, collabo- 
rateur et directeur de cet hebdomadaire, qui paye- 
-ront, en outre, les dépens. 

. — M. Karl! Burckhardt, ministre de Suisse à Paris, 
est élu membre associé étranger de l’Académie des 
sciences morales et politiques, en remplacement 
du président Benès. M. Karl Burckhardt, docteur 
en philosophie, à été titulaire de la chaire d’his- 
toire moderne à l'Université de Zurich, em 1927 ; 
“en 1932, il était nommé professeur à l’Institut des 
hautes études internationales de Genève, et, en 
.1934, il représentait la Suisse au Congrès interna- 
-tional de. Tokio. Il fut ensuite haut-commissaire 
de la Société des Nations, à Dantzig, de 1937 à 1939. 
-Pendant la guerre, il assuma la présidence de la 
Croix-Rouge internationale. Il est ministre en 
France depuis 1945. Il a publié, en langue alle- 
-mande, des études sur le Cardinal de Richelieu et 
sur Shakespeare. Il est âgé de 59 ans. 

” À L'ÉTRANGER, — À ashington, signature du 
pacte de l’Atlantique-Nord. É 
… — À Lake-Success, ouverture de la 3° session de 
HO. N. U. 


MARDI 5. — La nouvelle rente 5 % 1949 est 
fficiellement cotée en bourse pour la première 


Mois, au cours de 80 francs. î 
_ A L'ÉTRANGER. — Epuration dans le parti com- 
“muniste en Bulgarie. Plusieurs personnalités, 


parmi lesquelles M. Traitcho Kostov, vice-président 
du Conseil, sont éloignées du pouvoir, 

 __ Les ambassadeurs de Russie remettent aux 
“ouvernements intéressés une note de protestation 
‘contre la récente ratification de la frontière occi- 
“dentale de l’Allemagne. À 

F — La Commission permanente de la Conférence 
nternationale de la Croix-Rouge, réunie à Genève, 
“élit président M. François Poncet. 

 _— M, Jaromir Delansky, ministre des Finances 
"de Tchécoslovaquie, est « libéré de ses fonctions » 
et nommé président de l'office d'Etat du plan, avec 
le rang de ministre et de membre du Cabinet. Le 
D des Finances est attribué à M. Jaroslav 
_Kabes. ) 
À 


- MERCREDI 6. — A L'ÉTRANGER. — Par 12 voix 
“contre 9, la Commission principale de l’Assemblée 
constituante de Bonn décide d’abandonner le projet 
“de Constitution qui avait provoqué Îles objections 
st gouvernements militaires alliés, maïs les socia- 
1 


listes ont rompu avec les chrétiens-démocrates. 
JEUDI 7. — Publication, sur l'initiative du Syn- 
dicat d’études pour la liberté de l’enseignement et 
la défense de la culture (9, rue Auber, Paris, IX°), 
‘d'un manifeste en faveur de la liberté de lPensei- 
“#nement, signé par plus de 100 personnalités fran- 
“caises et étrangères. Ce manifeste déclare que « la 
Hiberté de l’enseignement conditionne toutes les 
libertés >. 6 

? __ Le Conseil municipal d’Epinal vote une sub- 
ention de 350 000 francs pour les enfants néces- 
siteux des écoles libres de la ville, 

» __ Mgr Delay, évêque de Marseille, est élu 
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membre de l’Académie &e eette ville, à Funanimité 
des suffrages exprimés. 

À L'ÉTRANGER, — Réunion à La Haye des 
ministres de la Défense des cinq pays signataires 
du pacte de Bruxelles, assistés de leurs chefs 
d'état-major, pour discuter des plans de défense 
de l’Union européenne occidentale et des nouvelles 
nécessités créées par le pacte atlantique. 

— Un mouvement révolutionnaire éclate au 
Guatémala. 11 est dirigé par le D' Tranguay, contre 
le président Arevalos, qu’il accuse d’être com- 
munisant. 

— Le Mexique reconnaît de facto l'Etat d’Ispaël. 


VENDREDI 8. — Le président du Conseil muni- 
cipai de Paris reçoit le maire de Birmingham, 
venu pour Pinauguration de la ligne aérienne Bir- 
mingham-Paris. 

— L'Assemblée nationale adopte un projet de loi 
rendant obligatoire la vaccination antitubereuleuse 
par le B. C. G., pour un certain nombre de per- 
sonnes, et motamiment les enfants, les étudiants em 
médecine, le personnel hospitalier, les militaires, 
le personnel des administrations publiques et de 
certaines entreprises industrielles. : 


— Constitution à Paris, par des personnalités 


ichèques réfugiées, d’un Conseil de Ja Tchécoslo- 
vaquie libre. M. Ripka, ancien ministre, est élu 
président, 

A L'ÉTRANGER, —- Clôture à La Haye, de la réu- 
nion des ministres de la Défense des cinq pays 
signataires du pacte de Bruxelles, ouverte le 7, 
après approbation d’un plan de défense de FEu- 
rope occidentale. 

— Après de longs entretiens à Washington, 
MM. Achesom, Bevin et Schuman arrivent à un 
accord complet sur une politique commune à 
l'égard de 
exercée en Allemagne ocidentale par trois hauts- 
commissaires çivils ; cette dernière participera 
directement à l’Organisation de coopération écono- 
mique européenne. Sous ia surveillance alliée, les 
autorités allemandes auront les pouvoirs de gou- 


. vernement. La France obtient des garanties con- 


crètes concernant sa sécurité. 

— Le Sénat des Efats-Unis vote les crédits 
réclamés par le gouvermement pour la deuxième 
tranche du plan Marshall. Ils s'élèvent à 5 580 mil- 


lions pour quinze mois. 


SAMEDI 9 — Quverture et inauguration, par 


M. Bétolaud, ministre des Anciens Combattants et - 


Victimes de la guerre, de PExposition des provinces 
et de l’Union françaises, organisée à Paris, cours 
Albert-[°r, 

À L'ÉTRANGER. — Elections au County Council de 
Londres, où les travaillistes perdent la suprématie. 
L'Assemblée comprend désormais 64 travaillistes 
64 conservateurs et + libéral. 

— Budapest et Sofia rejettent les notes améri- 
caine et britannique, les accusant d’avoir violé 
respectivement les traités de paix, déclarant que 
c’est là une immixtion dans leurs affaires inté- 
rieures. 

= M. Tsaldaris, ministre des Affaires étrangères. 
de Grèce, attire Pattention de MM. Bevin et 
Acheson sur les agissements des Albanais, qui 
aident ouvertement les rebelles dans les monts 
Grammos. 


DIMANCHE 10. — Elections de l’Assemblée ter- 
ritoriale de Cochinchine, qui doit décider du ratta- 
chement de cette province au Viet-Nam. Du côté 
vietnamien, on enregistre plus de 85 pour 100 
d’abstentions. 

— La Cour criminelle de Diego-Suarez condamne 
à dix ans de détention le sénateur malgache Justin 
Bozara, pour avoir pris part à la rébellion de 
mars 1947, D’autres condamnations ont été pro- 
noncées. 

_—— À Jà mairie de Montreuil (Seine), clôture de 
la conférence nationale du parti communiste, 
ouverte le 9 avril, É 

À L'ÉTRANGER. — Le budget militaire des Etats- 
Unis est approuvé par la Commission budgétaire 
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Allemagne. L'autorité suprême sera 
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de la Chambre des représentants. Il s'élève à 
15 909116 800 dollars. Cest le plus fort budget 
militaire américain de l’après-guerre, Il prévoit 
des forces armées comprenant 4743100 hommes. 

— Le statut d’occupation de l’Allemagne occi- 
dentale est remis au D' Adenauer, président du 
Conseil parlementaire de Bonn. 

— Mort à Coria (Espagne) de Mgr Francisco 
Cavero y Torme, évêque du diocèse, né à Marcia, 
le 23 mai 1882, prêtre le 9 juin 1906, élu le 
9 décembre 1944, sacré le 24 février 1945. 


LUNDI 11. — Ouverture à Annecy d’une Confé- 
rence tarifaire internationale mettant en contact 
700 experts, délégués par 34 pays, dont 28 signa- 
taires de l’accord tarifaire de Genève. L’objet de 
la Conférence vise l’admission de 11 nouveaux pays 
et l’abaissement général des barrières tarifaires. 
Elle durera trois mois. 

— MM. Claude Morgan et André Wurmser, et 
l'hebdomadaire Les Lettres Françaises interjettent 
appel des trois jugements rendus le 4 avril dernier, 
dans le procès Kravchenko-Lettres Françaises. 

A L'ÉTRANGER. — Ouverture dù 13° et dernier 
procès de Nuremberg, celui de 21 anciens ministres 
et diplomates du IIIe Reich. 

— À Washington, le général Revers est reçu 
par M. Truman, avant de quitter les Etats-Unis 
pour le Canada. 

:— La Cour de justice de La Haye reconnaît la 
« personnalité internationale de l'O. N. U. ». 

— Le maréchal Tito est réélu président du 
Comité fédéral du Front populaire de Yougoslavie. 
. — 12 000 dockers du port de Londres se mettent 
en grève. X 


MARDI 12. — Journée de revendications orga- 
nisée par les trois Fédérations de la métallurgie : 
C. G. T., C. F. T. C. et C. G. C. Quelques débrayages 
de courte durée. 

A L'ÉTRANGER, — Dissolution du Parlement de 
Hongrie, à la demande du Front populaire. Des 
élections auront lieu en mai. 

— À Washington, le président Truman adresse 
au Sénat le texte du pacte de l’Atlantique, en lui 
demandant de le ratifier. 

— À Lake-Success, par 30 voix contre 7 et 
20 abstentions, l’Assemblée générale des Nations 
Unies confirme la décision de son bureau d'inscrire 
à l’ordre du jour de son actuelle session les procès 
du cardinal Mindszenty et des pasteurs bulgares. 

— M. Sophoulis, président du Conseil des 
ministres de Grèce, remet la démission de son gou- 
vernmement au roi Paul, qui le charge aussitôt de 
former le nouveau Cabinet. 

— À Moscou, M. Ivan Malychev, ministre de la 
géologie, est « libéré de ses fonctions » et remplacé 
par M. Zakharov. 


MERCREDI 13. —— Vote à l’unanimité, par l’As- 
semblée nationale, d’une majoration de 15 % des 
pensions de guerre, 

— Le Journal Officiel publie la loi nouvelle 
étendant aux militaires le bénéfice de la sécurité 
sociale. 

— Publication du texte de l’accord franco-anglo- 
américain, sur les industries interdites ou limitées 
en Allemagne, ainsi que du communiqué de 
Washington sur le démantèlement des usines alle- 
mandes. L'accord garantit à la France sa sécurité ; 
il permet à une Allemagne démocratique de devenir 
membre actif de la communauté européenne, 

A L'ÉTRANGER. — La Croix annonce que le Pape 
vient de créer une délégation apostolique en Corée. 
Il a nommé premier délégué apostolique en ce 
pays Mgr Patrick G. Byrne, de la Société des 
Missions étrangères de Maryknoll (Etats-Unis), 
qu’il a élevé à la dignité d’évêque titulaire de 
Gazera. Mgr Byrne est né à Washington en 1888. 
I1 avait déjà été visiteur apostolique en Corée. 

— M. Paul-Henry Spaak, président du Conseil de 
Belgique, est réélu à l’unanimité président du Con- 
seil de l’O. E. C. E., organe directeur de l’aide 
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Marshall à l’Europe. Sir Edmond Hall est élu pr 
sident du Comité exécutif. 2 + 

— Arrivée à Québec du général Revers, ch. 
d'état-major général de l’armée française. 


JEUDI 14. — Le Comité de liaison du personn 
hospitalier, affirmant que <« les engagements pr 
à son égard le 11 février dernier n’ont pas él 
tenus », invite la population de Paris à ne p: 
se présenter dans les salles de consultation di 
hôpitaux, qui seront fermées les 14 et 15 avri 
sauf pour les cas d’urgence. 

— Le Parlement entre en vacances jusqu'a 
10 mai. 

__— Par 323 voix contre 229, l’Assemblée nati 
nale vote, avant de se séparer, le projet de 1. 
portant aménagement de la loi des loyers. 

— Par 68 voix contre 51, le Conseil économiqt 
demande le retour immédiat à la liberté de 
salaires. 

A L'ÉTRANGER, — En Bulgarie, Dimitrov abai 
donne ses fonctions de premier ministre et € 
secrétaire général du parti communiste de son pay 
Un communiqué officiel de Sofia annonce qu’il : 
trouve en Russie « pour un traitement médical 

— Le tribunal militaire américain de Nuren 
berg rend son verdict dans le procès des hau 
fonctionnaires allemands. Il comporte des pein 
de prison à durée limitée. 

— À Lake-Success, l’Assemblée des Natior 
Unies décide, en séance plénière, que le veto —t 
pourra plus être utilisé que dans des circonstance 
exceptionnelles. 

— Deux accords italo-yougoslaves sont conclu 
le premier, signé à Rome, donnant exécution 
l’article 57 du traité de paix, qui prévoit la ce 
sion par l'Italie à la Yougoslavie de quelqu 
petites unités navales. 


VENDREDI 15. — Les hospitaliers C. F. T. C.« 
grève reprennent leur travail ce matin. Ceux d 
autres Syndicats continuent la grève. 

— Dans une usine de Saint-Ouen, M. Garry Dav 
a fait lire en français, en russe et en anglais. 
texte du « pacte des citoyens du monde >», ouvra 
en même temps le premier registre des citoyer 
du monde. j 


SAMEDI 16. — A L'ÉTRANGER, — A Lake-Succes 
devant l’Assemblée des Nations Unies, les alli 
occidentaux réfutent avec vigueur les accusatiot 
soviétiques contre le pacte atlantique. 
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